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E W I fallete e ganre

Quand je vous disais, l'autrec joui-, que le thé-
£tre nous- gâte-je parle de ce théâtre fin-de-
siècle qui ne respecte rien pour s'assurer du
succès ... payant-je ne croyais pas, certes, en
avoir une preuve éclatante si tôt après. Eh1
bien oui, ce théâtr-e relâche nos moeurs, et, fatale
conséquence, il émousse notre bon goût. Cela a
paru au grand jour...d'u ne réce nte soi rée li t-
téraire de grand gala.

C'était opu de temps après notre dernier en-
tretien. Uene institution littéraire, déjà bien con-
nue et fort avantageusement, avait convié à un
régal délicat un auditoire d'élite. Le programme
annonçait une op)érette hien) gentille, avec assai-
sonnement de musique, de déclamation, etc., et
avant tout une conférence, comme pièce de ré-
sistance, ainsi qu'il convient à tout corps qui se
respecte et où l'on cultive les lettr-es.

Ole croiriez-vous, le conférencier, un de noiq
plus savants abbés montréalais, notez-le bien, et
qui avait pourtant choisi un sujet du plus haut
intérêt, ne se vit pas suivi, dans ses développe-
ments, magnifiques et érudits tant de for-me que
de fonds,'avec la religieuse attention sur laquelle
il était en droit de compter.

Chuchotements, murmures, gazouillis de co-
lombes fourvoyées et de tourtereaux en la même
triste position, brèches diverses à la réserve,

chez une partie pas assez minime de l'assem-
blée : voilà ce dont j'ai été le navré témoin.

Il est donc vr-ai que le théâtre a déjà tant dé-
for-mé les plus écleliques d'entre nous que nous
ne puissions suivre, avec tout le respect que
mérite un si noble tr-avail, une conférence litté-
i-aire, belle et instructive comme celle qui SE
donnait, ce soir-là, (lins la graniide salle acadé
mique du Cercle Ville-Marie. Je sais bien qu'il.
va se trouveî' encor-e ici des optimistes pour
jurer que le symptôme n'est mats grave; je pré-
tends, néanmoins, qu'il est r-éellement sér-ieux et
vaut la peine qu'on y p)ense. En de tels cas
renouvelés, je verrais les l)lécuilseurs certains de
la frivolité de caractre, signe distinctif des
sociétés qui dégénèr-ent.

Soyons moins futiles : gai-dons nos moeurs
viriles et chastes.

**Voulez-vous Savoir comme il les traite,
ce ete- théâtre, ses tr-op facile.- clients ? Il ne se
contente pas de les )ei-vet iî-, il se moque d'eux;
il les triche.

Pas plus tard qu'à la fin du mois dernier, il y
av.ait ici une gr-ande semaine théâtr-ale à l'Aca-
démie de Musique. Notre estimée compatriote,
madame Emma Albani-Gye, la diva populaire
et pairtout bienvenue, était sur l'affiche. Elle
allait figurer dans une couple de grands opéras...
italiens, ne vous en déplaise. Pourtant, messieuris
Gi-au et Abbey, les impi-esa-ios, sont des Français
et l'auditoire or-dinaire de madame Albani, à
Montr-éal, qn grande major-ité fr-ançais aussi.
Quoi qu'il en soit, notre digne et aimée comnpa-
ti-iote, Emma Lajeunesse, l'Albani fêtée en tous
lieux, serait là : c'était assez pour que tout
Montr-éal français courfit au théâtre de l'Acadé-
mie de musique et l'envahit du parquet jusques
aux combles.

Pour soutenu- la diva, les dir-ecteurs du
théâtre avaient annoncé une troupe d'artistes
di primo cartello : du tr-ès bon. Quel ne fut pas
le désenchantement de l'assistance, à cet endroit
du progr-amme, de se tr-ouver en lhce de br-ail-
lards dui moins ar-tistique effet, à une ou deux
exceptions près. Bien plus, ayant regretté la
bonne insp)iration qu'ils avaient eue, pour le
succès de leur r-éclame, d'afficher-, comme devant
pai-aitre à Monti-éal, une chanteuse de renom,
madame Scaîchi, ces braves impresarios avaient
eu le soin de la laisser à New-Yoî-k. Et là, dans
la grande métr-opole,. l'artiste donnait, ces Soirs-
là, une repr-ésentation pendant qu'ici ses com-
pères annonçaient, sur la scène, que, étant
ari-ivée à Montr-éal pour- y parattre, madame
Scaîchi s'était trouvée prise d'une maladie sou-
daine, et empêchée. Cynique tr-icherie 1

L'indignation, comme bien on pense, fut à son
comble et se tr-aduisit en sifflets, dans la salle
même. Depuis, les jour-naux nous ont appr-is que
des poursuites en justice avaient été intentées
contre les directeur-s du théàti-e-pour obtention
de deniers sous de faux prétextes.
LLe théâtre qui ti-iche, le théâtr-e qui perver-tit,

Lquand donc, enfin, en ser-a-t-on bien î-essasié ?

**Ces mécomptes, justement mérités pal- la
tr-oupe de second oî-dî-c qu'on avait infligée à
madame Albani pour la seconder-, n'ont heureu-
sement en r-ien amoindri l'éclat de ses succès.

A chacun des deux soi-s qu'elle a par-u sur la
iscène, dans les -Huguenots et dans Loldngrin, une

vér-itable ovation tr-iomphale a été faite à la diva
par excellence par- ses com patriotes, admiriateurs

Lde son talent et reconnaissants de sa r-enommée.
-On l'acclamait, on lui chantait des jolis ver-s iné-
3dits de Fr-échiette, on l'inondait de fleur-s, on la
faisait chanîter- et rép)éter encor-e ses enivrantes
romances : Souvenirs du jeune age et le -ome

bsweet home, où elle jette tout son noble et bon

si ens. 11

impi-ovisés par- M. Louis Fréchette, pour dire à
la grande et noble ,artiste la joie qu'éprouvent ses
pays chaque fois qu'elle r-evient au milieu de
nous. Je sens comme un besoin ir-résistible de
communiquer- à mes lecten i-s ce chant d'allégresse
qui vaut bien la peine d'ô t-e entendu par-delà les
murs d'un théâtre.

A ALBIANI

(Air: Vivce la Fi-a îu--du iîêe poète)

Qu'il soit un jouri cen t fois béni.
Ce Jouîr d'émnot ion profonide,
Ce joui- qui nous r-endl Albani,
La diva sans rivale au mnde

Refra inm_

0 Cauadieiîs, avec bonheur,
Ensemble réepétonis, d'une voix attendrie

Vive Albani ! Vive l'honneur (bis
IDe la P>atrie!

Solinom11dut globe a fait le tout-,
Sol n om clilise pal- nl lautrie:
(liamtons sa gloir-e à no<tre tour-.Clar sa gloire est aussi la nôtr-e

Refrafini:

Il faut qut elle emplorte, au dépar-t,
La douce et ch,-e assnitance
Qu'on ne sait l'aimer nuille par-t
Comme au pays de son enfance

J3efîain.

Ce cri du coeur, poussé par le poète de la
"Légende d'un peuple," et qui expi-ime bien les

sentiments de tous ses compatriotes, a dû faire
entendr-e à madame Albatîi que, si elle est con-
tente des siens, comme elle l'a dit et répété à
mainte reprise, tous les siens, et à juste,,titre,
sont bien fiers d'elle aussi.

* ** Selon que c'est l'habiude quand un per-
sonnage de mai-que ou de distinction quelconque
fait un stage dans une ville comme la nôtr-e? on
n'a pas manqué, p)armi nos échotier-s, nouvel
listes et r'eporters, d'étudiei- certaines pai-ticîmla-
îités du car-actère de madame Albani-Gye.

Ce beau et riche car-actère de femme, qui est
resté si digne et pur en tout et partout, au mi-
lieu des aléas de la vie aventureuse d'artiste, ce
car-actère se pi-Ôte bien à une étude comme celle-
là. Et cette analyse ne pcut que le faire briller-
davantage, car- elle ne r-évèle chez notr-e compa-
ti-iote que de bonnes et nobles choses.

Pour- ma part, au nomr-e des particularités
diver-ses sur lesquelles a i-appelé notr-e souvenir
la récente visite de la magnanime diva, ce qui,
le plus vivement et le plus doucement, m'a
impr-essionné, c'est ce que l'on rapp)orte à pi-opts
de l'exquise tendr-esse que nourrit madame Gye
pour son fils, pour- son enfant unique et bien-
aimé.

Ce beau trait du caractère de l'artiste ne sau-
i-ait passer- inaper-çu. Cette maternelle affection,
toujoui-s vivante et toujours foi-te de plus en
plus pai-mi les variations de son existence agitée,
fait la louange et la gloire de notre charmante
compatr-iote, autant que ses talents si univer-sel-
lement applaudis.

La femme qui sait conserver intactes et imma-
culées, envers tout et contr-e tous, les richesses
de son coeur d'épouse et de son coeur de mère, peut
mar'cher partout haut la tête, car son fi-ont res-
plendit d'une auréole pure et indélébile. Madame
Albani a compris cette gloire, et, jalouse, à l'ex-
clusion de la plupart des autr-es femmes ar-tistes,
qui paitagent ses destins, elle l'a faite sienne,
bien sienne 1

* ** Quelqu'un me r-acontait, au sujet de cette
tendresse de mère-et l'on sait que celle de l'é-

pose hez mnadame Gye , nyCr de -ieten
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titut Canadien"» de cette même ville, en corps.d
Les Canadien s-Français de partout sont toujours1
heureux d'aller serrer la main, à la bonne etè
franche mode du pays, à cette grande soeur tanto
estimable et estimée.c

Après avoir reçu les compliments de ces mes- r
sieurs et leur avoir répondu dans les termes les1
plus flatteurs, l'aimable et complaisante divar
procédait à leur faire voir les souvenirs cosmo-J
polites qu'elle a rapportés de ses nombreux voy-1
ages, souvenirs parmi lesquels figurent pour uneé
large part les présents des souverains. On sait i
comme elle se complait à exhiber les dons à elleE
faits par S. M. la reine Victoria, qui professet
pour l'artiste canadienne la plus sincère estime,i
et la lui manifeste fréquem ment et hautement. 1

IMaintenant, messieurs, leur dit-elle, je tiens1
beaucoup à vous montrer le plus cher de touss
mes trésors, celui auquel mon coeur est le pluss
attaché, ce que j'aime le plus au monde, après1
mon mari 1 ' Et madame Albani fit passer entre1
les mains de chacun de ses compatriotes pré-1
sents le portrait de son cher enfant, qui alorsi
était encore un gentil bébé. Aujourd'hui, lejeune1
homme reçoit son éducation dans une des meil-i
leures maisons du Royaume-Uni.1

" lChaque jour-, ajouta la noble femme, la nour-i
rice m'expédie un bulletin de sa santé, et elle1
montrait le dernier cablegtamme qu'elle tenait(
justement à la main. Si l'on me laissait dans1
l'anxiété sur le sort de cet être chéri, je ne sais
vraiment pas si j'aurais bien le coeur d'aspireri
aux succès du théâtre 1

Quel bel exemple d'amour maternel, dévouéi
et désintéressé 1 Comme il y aurait là ample-
ment de quoi faire rougir bien des mères, moins
sages, à qui des enivrements de bal ou autres
futilités font négliger les nobles devoirs qu'exige
d'elles le bien-être physique et moral de leurs
petits enfants!1

Celui qui me rapportait ces nobles propos de
madame Albani avait les larmes aux yeux en
les narrant, et moi, en les transcrivant ici, je me
sens tout glorieux de mon pays et de ma na-
tionalité qui produisent encore de pareilles
femmes 1

**Oui, cela est malheureusement vrai, bien
vrai: il y en a de ces mères chez qui les folies
mondaines ont perverti- le sens de l'amour jus-
qu'à l'annihiler. Oh 1 les tristes fruits de ces
arbres desséchés 1 les pauvres petits de ces
mères que l'inconséquence dénature.

Tantôt c'est un pitoyable petit être, pâle,
amaigri, à l'oeil dépourvu des rayonnements
purs qui font le charme de ces '< anges du foyer,"
la mort le, guette entre les rideaux blancs de son
berceau.

C'est qu'une mère indigne, pour se consacrer
toute à de funestes amusements où se gâte son
cSeur a abandonné à des mains étrangères, à une
mar-âtre mercenaire le soin du propre fruit de
ses entrailles. Et, privé de la sève même qui lui
est propre, à laquelle la Providence de Dieu lui
a donné les droits les plus sacrés comme les plus
imprescriptibles, ce rameau se flétrit qui aurait
dh se développer et devenir un bel arbre!1 Ces
mères négliRentes ne méritaient pas d'être
mères 1 Par bonheur ce cas contre nature de la
&L mise en nourrice "-la plaie de la haute so-
ciété française-n'est point ou presque pas
connu chez nous.

D'autrefois, C'est le moral qui souffre : le mal
est encore plus grand. La mère qui délaisse son
foyer, les soins que requiert la première éduca-
tion de sa famille, est foncièrement coupable.
L'enfant d'une telle femme, et peut4-tre, ici,
notre société canadienne fournirait-elle à la sta-
tistique de plus nombreux exemples, s'il souffre
plus tard de son défaut de formation niorale, et
c est très propable, sera dans son droit s'il l'ac-

cuse d'avor filià amison daoi anu

dit quelque part, dans ses conférences si belles de
Notre-Dame de Paris: Il L'amour est le partage
de la femme et la force de sa faiblesse. Elle
aime : voilà qui est évident, car Dieu qui s'y
connaît l'a prise pour exemple quand il a voulu
nous prouver qu'il nous aime. Non pas que le
père soit étranger au noble sentiment de l'a-
mour', mais son propre est de commander, d'agir,
le prévoir, de disposer, tandis que le propre de
la mère est d'aimer. Que si le père est la tête
de la famille, la mère en est le coeur. Elle laisse
au compagnon de sa vie l'exercice du pouvoir et
elle se charge d'en alléger le fardeau et d'en
tempérer les justes rigueurs par l'amour. Elle
aime d'un amour généreux, amour qui se donne
lors mêmle qu'il n'est pas payé de retour. Le
berceau où repose une passivité égoïste qui ab-
sorbe tous les bienfaits sans les retourner à leur
source, est le rendez,-vous des dévouements ma-
ternels ; veilles, pleurs, angoisses, délicatesses in-
finies, tout va là. Elle aime d'un amour compa-
tissant et miséricordieux. Toutes les douleurs
retentissent dans son coeur dévoué. Elle est'faite
pour comprendre les larmes et en savourer l'a-
mertume. C'est sur son sein, devenu alors l'u-
nique appui de la famille, que l'époux se repose
un instant avant d'entreprendre de nouvelles
luttes contre la mauvaise fortune ; sur son sein
que les enfants viennent étouffer leurs plaintes
et répandre leurs larmes."

N'est-il pas vrai, après cela, de dire que c'est
un être hors nature la femme qui oublie l'amour
dh à son époux, à ses enfants, à son foyer, pour
vivre d'égoïsme dans le Itourbillon laffolant de
vaines satisfactions ?

*** Du reste, je ne sache pas, moi, qu'une
femme, qu'une mère, puisse se laisser aller sans
remords à de pareils débordements, c'est le mot
pour qualifier d'aussi tristes légèretés, si elle a
bien compris l'importance de ses devoirs, ai elle
a reçu en un coeur bien disposé la grâce d'état,
en acceptant les lourdes charges d'un mariage
chrétien.

Et puis la vie de famille, l'existence paisible du
foyer avec ses douceurs inénarrables a des joies
sans pareilles qui font plus que compenser, il me
semble, les quelques sacrifices que s'impose une
épouse, une mère chrétienne pour se vouer aux
exigences de sa grande et noble mission.

Puisque je viens de citer Monsabré, laissons
encore l'éminent dominicain nous tracer, en
quelques lignes, un charmant tableau de ces
bonheurs intimes de la vie de famille.

Dans sa conférence sur "La famille chré.
tienne," il s'exprime ainsi :'l Comme Dieu le
père et la mère communiquent leur propre na-
ture, comme Dieu ils peuvent dire à quelqu'un :
1<Tu es notre fils, nous t'avons véritablement
engendré "; comme Dieu, ils se contemplent
dans l'image de leur vie. Le père enlève ses
petite enfants dans ses bras robustes, ii les em-
brasse, et tout à coup ses entrailles s'émeuvent.
Il se reconnaît. Ce sang, cette vie, ces traits
charmants, c'eet bien à lui. A lui d'abord, car il
n'y a un vivant de plus dans la famille que parce
qu'il l'a voulu.... Quelles aimables luttes, quelles
touchantes discussions devant cette image ani-
mée de deux vies 1 Ce fr-ont, c'est moi, dit le
p ère ; ces yeux, c'est moi, dit la mère ; cette
bouche, ce sourire, C'est moi 1 c'est moi 1 O
père!1 ô mère 1 oui c'est vous, tout est vous, vous
êtes deux dans une seule chair 1 "

Et ces joies ineffables que goûtent les parents,
au sein de la famille, que savoure surtout la
mère avec l'exquise délicate sse de coeur qui lui
est personnelle, ces joies sont de chaque jour, et
chaque jour elles s'annoncent plus intenses, plus
complètes aux heureux qui en savent faire tout
leur trésor.

Elles ne produisent pas de remords, comme

*** Les fleurs éphémères dont oqe pare, en

son délire, la coquetterie des fêtes mondaines
sauraient elles jamais faire monter au coeur de
la jeune mère un parfum aussi délicieusement
enivrant que cette fraiche rose aux couleurs ver-
meilles de son sang : l'enfant dont elle est l'ange
veillant sur son berceau 1 Celles qui possèdent
pareil trésor confié à leurs soins diligents n'ose-
ront jamais, je l'espère, le délaisser un instant
pour courir aux triomphes suspects de la vie
hors du foyer. Aux autres qui ne posséderaient
pas cette garantie vivante et douce de sagesse
et de véritable bonheur, je la souhaite, bien stmr
du succès.

je leur dirai donc, avec M. Frédéric Lévy, un
jeune poète français de grands talents, de l'école
du ,Semeur de Paris, qui a écrit, sous le titre
gracieux L'attendu, les jolis vers suivants:

Je vous rêve un bébé rose comme une rose
Qui vous gazouillera son babil gracieux,
Que vous entourerez (le vos soins soucieux
Et qui mettra la joie au front le plus morose

Je le rêve aussi beau qu'un chérubin dles cieux,
Aussi frais qu'une fleur que la rosée arrose
Je rêve que l 'aurore éclaire son teint rose
Et qu'un coin de l'azur illumine ses yeux

Je le rêve endormi dans son nid de dlentelles,
Ou, tel qu'un oiselet aux deux naissantes ailes,
Essayant quelques, pas f ragiles et tremblants. ...

Je vous rêve un bébé rose et blond dans ses langes,
Amnour qui sourira du sourire des anges
Et (lui tendra vers vous ses doux petits bras blancs.

LA REVERIE

Quand le grand astre à l'horizon
Cache son immense lumière,
Que se tait, au fond du vallon,
De l'oiseau la note légère
Seul, souvent, Je porte mes pas
A l'omb)re des toits de verdure
où le ruisseau sous les lilas
Fait, entendre son doux murwmure.
Là, dlans ce verdloyant sentier
Où l'écho, du sein dles ruines,
S'élève aux sommets des collines,
Quelle douceur que (le rêver 1

i

Quadtux blancheurs du frais inatin
Se mêlent les feux de l'aurore,
Que vibre au vieux temple lointain
Le son pur (le l'airain sonore...
Qu'il est dur, parfois, pour le coeur
De voir, du Temps l'immense flamime
Consumer nos jours de bonheur....
MINais dans ce grand essor de l'âme,
Comme l'aigle au front du rocher,
Planant aux pages de l'Histoire,
Sur la chute de tanit (le gloire
Quelle douceur que de rêver

Quand, tel un (douloureux fardeau,
Nous pèse 'quelquef ois la. vie;
Que repose au sombre tomnbeau
Celle que le coeutr a chérie
D)ans le voyage d'ici-bas....
O pèlerins séchons nos larmes.
Que nous sert de pleurer, hélas 1...
L'Amour mêéme un jour perd ses charmes.
Au terme ou tout va s'achever
Loin des vains échos de la terre,
Sur' une tombe, au cimetière,
Grand Dieu! qu'il est doux de rêver I...

J. O. L.
Rawdon, P. Q., 1892.

L'incertitude du bonheur est plus cruelle que
la certitude du malheur.-ffendi Consciene.

L'esclave n'a qu'un maître : l'ambitieux en a
autant qu'il y a de gens utiles à sa fortuned-.La
Bribe.
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SUR UN PETIT BREVIAIRE

(0 bellesIe5hu res dilrnale.
Verlbe d'hier et dî înîdIîi

D)ont la glace Vileic t'en n ni
D)e nos atisheurt-s I uita les.

Vouîs qui, de l'auîle jiusqu'aui soir-,
Triès sa va ii îent distr-ibiuées,
Chassez ])os 11iuuîuaîuiu<s buées
P arI votre pa t-hi iiid'tenuenusouir.

Que v.os anutietnes et vospauu-.
E't vos muilt iples otraisonis
Embllissent no s luoriuts,
( otuiuue 1111soleil dorîanut les chllaîiues,

jourtt it oùi1)1 %-s ])lils hiell\
Nouis ettupi 1iii n t surt leur ts ai les.
E'td pnii ontp ur lious autx ceux,
1 c cha nI dus Ieu res !l'-îî/e

L'abbué (t.r

EN PASSAN I

.Jo n'apprends Ù, )eî-su>tlt que nous sommes en
pleine année bissextile- ce qui veut dire-toute
définit ion technique tenvoyée aux almanachs,
on aux savants-que les demoiselles d'un certain
âtre comme celles (de l'âge incertain, ont seules,Ln

l'année durant, le privilège de guider- à leur gré la
barque (les amnour ts et surtout de la mener à bon
port.

Le pIermis n'est pas de moi ; c'est ce que
pr-ouve mn livr-e très ancien intitulé, Love, Court-
ship an(-( Matrinîony, publié à Londres en 1636.
Voici :

Fait partie maintenant de la loi commune a
l'égtî-d des relations sociales de la vie:

Aussi souvent que reviendra l'année bissex-
tile, les dames auront tout privilège de faire
l'amour (of naking love) avec hommes ou par re-
gards, ou par paroles, selon ce qui leu~r semblera
le plus convenable. De plus, ne pourra réclamer
bénéfice accordé au clergé tout homme qui aura
répondu à ces avances par le mépris ou l'insulte.

* ý

Et rn:intenant une petite nouvelle toute cana-
(lieonne) toujours à propos de l'annéa bissextile.-

Au village de T ... sut- la rive nord du St-
Lauî-ent, vivaient-et vivent encore, je ci-ois
bieni-un couple de cultivateurs aisés, dont la
demeurie, proprette maison blanche sur un cô-
teaut on face du fleuve, ressemblait, de loin, à
quelque -iis de neige oublié danîs les sapinw.

'éls1 n'avaient pas d'enfants ces braves gens
c tait leur seul regret.

't--Si, dalns not'voyage aux Bois-Fianes, y
i'roîuvait une p'tit.e fille qu'aurait l'goût de s'en
y'ni aii*vec nous aut'es, disait Jean, un soir d'été,
alois que sa femme, assise au rouet, filait le ca-
dleau destîié aux '" bonnes ogens lapusoee
laine blanche in I ls oes

Eit voilà comnment, (le la visite annuelle aux
vieux parents, Jean et Marie ramenèrent, pou*r
égayer- lenu- nid, une arrière-petite-nièce qu'ils
nommnaient avec orgueil: " l'échantillon de St-

-On s'l'promet!1 .... C'est pas de o'qu'allo
est bon bon vieille not'panv'e Adèle 1 A son âtge
moé,l j'commençais à r'gar-dcr par-dessus la clô-
ture.-

Et Jean riait en secouan.t son épaisse cheove-
lure noire, taillée on balai, dont une mèche ré-
calcitrante retombait volontiers sur son nez pour
S'arrondir ý'en crochet à peu près comma l'ini-
tiale J.

Tous les dimanches de l'année, quelle que fut
la bourrasque, la petite famille se rendait à l'é-
glise et les jeunes gens riaient bien un peu lors-
que, dans les pires tempétes de l'ivr ils voy-
aient venir de loin dans la carriole rouge; Jean
et Compagnie, poudrés, moustachés de neige, des
pieds à la tête et de la tète aux pieds.

-Mé, mé, mé 1 Vous attrapperez vot'e coup
de mor-t vouis aut'es.

-Badame 1 Quand c'est dimanche..
Et Jean, se battant les flancs, précédlait les

femmes dans le tambour- de l'église, tiirait sa mi-
tainei de cuir- dont, on guise d'époussette, il flagel
lait consciencieusement Maiî-e; laquelle, abat-
tait son lour-d manchon de peau d'ouirs sutr les
épaules de la p'tite.

Puis, tir-ant les mnouchoir-s, on se firottait le
nez ou la bai-biche, après quoi avait lieu l'entr-ée
dans l'église, Adèle prenant les devants.

C'est étonnant, mais enfin c'est bien la vér-ité.
Pe i-son ne. do tous ces joyeux jeunes gens, ne son-
geait à fait-e le moindî-e brin de cour à"Illa ptite 'l
qui, à dix-huit ans maintenant, se fuit tr-ouvée on
(Iloit-suivant la coutume-d'attendt-e son Ilca-
valier-," au moins tous les jeudis.

L'oncle avait pourtant dit à la i-onde, que son
Adèle faisait Ilc'qu'a voulait de ses dix doigts,"
mêeme qu'elle pouvait tricoter des bas avec des
agi-éments de bonshommes se donnant la main,
comme pour danser"I l'casse-reel "e..

Impossible donc de deviner la cause, mais le
fait était là ; et la pauvre enfant qui avait un
ceenî- comme tout le monde, un coeur de femme
sut-tout, se sentit humiliée, blessée. Puis, se rai-
dissant contr-e l'indifférence ',on la moquet-ie, elle
leva la tête plus haut et prit des ait-s de Ilj'me
passe bon de vous aut'es "lqui ne firent qu'élargit-
la bt-èche.

Mar-ie et Joan, toujours heureux, embirassaient
le soir, sans regarder, le fi-ont soucieux de la
cg p'tite"

L'automne de 187... n'avait pas été favor-able
à Fr-ançois iD. Il lui fut impossible de mettre sa
chaloupe on hivet-nement à C-....et il avait fallu
se décider à passer- la froide saison sur la tive
nord du St-Laut-ent.

C'était bien le vrai vieux gar-çon que le père
Fi-ançois, comme on l'appelait, quoiqu'il eût à
peine cinquante ans. Foi-t en capr-ices, on sin-
gulai-ités do toutos soi-tes, il avait de plus un ca-
t-actè-e trenfr-ogné, moi-ose à l'excès.

Il n'était vr-aiment chez lui que dans sa cha-
loupe. Aloi-s seulement, on eut piu sur-prendr-e
st-l Ss lèvres seirrées dies petits sourires cout-ts,
net-veux, et ses yeux gr-is pâle, à demi-perdus
derr-ière un épais taillis de sour-cils jaunes,
avaient des éclairs de gaîté.

Comment donc ? Le père Fr-ançois soe-ait-il
jovial ? ? ...

Une fois r-endu à toi-ie c'était à r-ecommencer-;
l'homme se faisait ours encor-e et, si, par hasard,
quelque étranger l'abor-dait on lui annonçant une
niouvelle : " Quoi'est.ce que ça m'fait, moé, ça,"
grognait François, on s'éloignant.

Avec une hument- pareille, ce n'était pas fa-
cile de se tr-ouver un gîte; aussi, les bons habi-
tants de T-... ne se pressaient-ils pas tr-op à lui

Jeaneût.it- du éba-atf

et, pour metti-e un fî-ein à~ la loquacité de Joan,
on aur-a bon ]'temp)s de hoir ça à c't'hive-

Puis, jetant un coup d'oeil sur le rivage OÙ
dot-mait> tout dégr-éée sa compagne de route il
pr-it, muet, la tete basse, le chemin du côtean.

Le repas du soir était fini.
Les femmies avaient repr-is leur tricot, les

hommes lentr pipe. Jean parlant aux femmes,
tandis que, le dos tout-né, le pète Fr-ançois ne
patrlait ;à pet-sonne.

-Cout donc, ma vieille, c'est l'année bissex-
tile c't'année ; y par-ait qu'on regagne une joui--
née de plus-...C'est M'sieu l'cui-é qu'a vu ça
su l'caleîdi-ieî-.

-Oui ?-...Pi?9..
-Bon 1 Y'a que c't'année-eite les filles pour-

t-ont ý-'-_a-ndet- les garçons.
Et Jean par-tit d'un gt-os éclat de rire, tandis

que. rele3vant sut- l'aiguille son nez tomb)é, Adèle
se penchait, plus intense encor-e à souoouvt-age.

-J'cré bea qu'y-y attendent pas toujour-s
c't'année-là pour- d'mander' Iou com pagnée, conti-
nua Jean, fixant son oeil le plus malin sur Marie
qui souriait malgt-4 ses effor-ts pour- repousse-
l'insinuation.-

-C'est-y dr-ôle, ça un peu, pontr c't'année, mut-
mut-ait Adèle, les veux sur son ti-icot.

-N'y a point de î'chappe, la p'tite 1 Faudr-a
que tu t'cher-ches un mat-i d'icite à l'année jpto-
chaino si, appatrtement, t'en ti-ouves utt d'toni
goûit, yvl)eut point ti'ue- Si y a lpoinît(le
chen soé, badime, tu nous l'amèner-as icite.

Et Jeani, renver-sé sut- sa chaise, la pipe échap-
pant. à sa bouche, tiait hb-uyamment.

Fi-ançois,, énervé, haacelé sans doute par une
hilat-ité qui ne lui r-evenait pas, avait pr-is l'esca-
lier- du gr-eniet-,l'air plus pot-c-épie que jamais.

Les époux le regar-daient aller- on hochant la
tête:

-C'est fait de même c'inonde-là, quoi'est-ce
que tu veux. -Et l'ou pr-enait eut pitié, celui qui
ne riait pas.

-V'là qu'la mer- fait sa belle, là, pè-e Fran-
Vois, disait Mar-ie, jetant un coup d'oeil au fleuve
débarr-assé de ses glaçons enneigés, vous allez
pouvoir î'prendr' vot' blonde ben vite.

-Ça pai-ait pas : la mer est belle par- icito,
parceque l'noî-dais a poussé tout ça ; mais ça doit
Ot'e prop'e là d'abot-der l'su'... -L%. mer est pas
lib'e y s'eu faut bon I

-Vous connaissez vot' affait-', père Fr-ançois
pour- nous aut'es vous p)ourrez ben restoe- tant
qu'ça vous l'diî-a 1

Quelque peu sur-prise de P'indiffét-once du vieux
main pour ses amour-s, Mar-ie, Foupçonnant quel.
que maladie naissante, songea arux her-bages tout
plein le coffr-e, tout on piromenuant ses yeux sut- la
plage, où chacun s'empresbait (le t-etapeir, qui sa
goëlette, qui soit yacht ou sa chaloupe.

Oa s'étonnait, par-mi les nlavigateuis-comm~
on appelle tout marin à la camýpagne, depuis le
passeuri-à bac jusqu'à l'atniîal.-Oui, on tr-ouvait
bien étr-ange que le pèr-e Fr-ançois ne fût pas le
prtemier- à r-afistoler- sa chaloupe, à r-agréer quel-
que bout de coi-dage, à r-olever ses voiles, etc.

Que faisait-il, le pète Fr-ançois ?
Jetez un coup d'oeil à la petite maison blanche,

sut- le côteau on face (lu fleuve.
Deux pet-sonnes, assises, se tournent le dos...

On pairle...
-Mamzelle Adèle... ai nez-vous ça, l'eau ?
-Oui, quand j'ai soif, bon sûr que j'aime ça

l'eau 1I
-Maunzelle Adêle... vous aitnieriez t'y ça, vous,

naviguer?.
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-Non, non, ben'sûr. . par-ce que vous ôtes pas
aussi vieux qu'vot défunt pèr'e 1

-Mé... j'ai toujour-s pas J'air ben, ben jeune,
hé mamzel le Adèle ?

.--...Pas qui dirait jeune comme y en a, mé
c'est pais toujour-s les plus jeunes qui sont les plus
drôles, allez1

-Pour moé... j'pense quasiment que j'su's
tr'op vieux à c't'heure pour' m'marier-.

Et le père F'rançois s'éloignait.
-Seigneur' I y a l'bonhomme Gervais qui s'est

ben marié r'endu à la soixantaine, pi l'père José
Saintongre approchait ses soixante-quinze, pi
l'bonhomme Jean Savar'd don I font tous pris
des poulettes cri équipollent.

Lie 1pèr-e Fr-ançois s'éloignait toujours, tête
basse, srans rien regar'der comme saris riîen voir,
puis, le voix étouffée dans le gosier:

-Si vous étiez d'mandée... par un vreux. ..
d'même) vous, mamzelle Adèle.. . J'vous voé
rire aux éclats...-

-Badame 1 ça dépend...- si l'vieux...- était pas
tr-op vieux..

Le pèr'e Fr'ançois descendait le côtesu
-Mamzelle Adèle, dit-il, la moi- lest belle..

J'cr'é ben qu'on vut s'embar-quer .. Salut..
-Vous emraque.. . Comment ? Si vite que

ça ?..Tout seul ? Coutez-don, M'sieu Fr'an-
çois 1I... vous savez ben ...- vous savez ben là. . .
c'que mon eue' a dit à c't'hiver passé..-. qu'les
files ... d'mïandaient les garçons à c't'année..

Un mois plus tard, les habitants du village de
T .. egar'daient, heureux, uîne voile blanche,
haut le pavillon à tr'ois couleur-s, filant, vent ar--
r'ièr'e, ver-s le sud. Le soleil matinal de la seconde
quinzaine de mai, plongeant ses i-ayons dans les
eaux, en faisait une gr-ande nappe de feu et, dans
sa Munificence, l'astr'e lumineux attachait de ci de
là, sur' les agr-ès de la petite chaloupe, un nombr-e
infini de pet-les d'or'.

Le pèr'e Franrçois faisait son tour' de noces.

U'IIRONIQ E S VOYAG-ES

TANGANIKA (AFR!IQUE ÉQUATORIALE)

,,Esclaves rachetés

Nous nous empressons de publier la lettre suivante. Elle
nrontre les succès des Pères blancs dans la mission du Tanga-
nika et elle donne un ex posé touchant de !a grande plaie de
l'Afrique, l'esclavage. A h 1 si les missionnaires avaient les
ressources suffisantes pour racheter un pea plus grand nombre
de ces infortunés, quels services ils rendraient à la cause du
progrès et de la civilisation 1

LETTRE DU R. P. DROMAUX, M188IONNAIRE
D'APFRIQUEC

Notre-Dime de Kaxéma.

Dans une précédente lettre, (adressée aux Mis
8ions Catholique, de Lyor), je vous disais que
j'étais sur le point d'aller' à Kilando, à deux jour-
nées d'ici, pour essayer de r'acheter- des esclaves
à une car'avane qui avait passé le lac. J'ai ra-
mené en deux voyages cent dix malheuireux, sur-
tout des enfants, garçons et filles ; j'aurais pu
en avoir bien plus si j'avais accepté les femmes,
mais je' les ai refusé pour- des motifs légitimes.
J'ai cependant i-amené quelques jeunes filles
d'une douzaine d'années, épuisées par les piiva-
tions.

Au moment, où j'étais à Kilando, arriva aussi
Makutubu, le chef de l'expédition qui avait ra-
vagé les pays limitr-ophes de ceux du capitaine

pris aloi-s que ce n'était qu'un esclave peureux,
originaire du pays qu'il a ravagé. Voilà donc
ce que c'est que ces teribles chasseurs d'hommes.
On lui fit savoir que je n'étais ni capitaine, ni
allemand, mais un hum nble paridi et le lendemain
je pus le voir. Ce jour là je lui r-achetai vingt
enfants.

L'embarr'as d'emmener- ce monde à Karéma,
fut encor'e augmenté par la diarrhée ou la dys.
senteî'ie dont ils soufft'aient presque tcus. il au-
r'ait fallu les r'égler' pour- la noniriture, mais im-
possible ; ils volaient et mangeaient cru tr..'t ce
qu'ils pouvaient trouver-. Je leur laissais, le jour-,
manger' ce qu'il voulaient après l'avoir- fait bien
cuir'e et cependant plusieur's fois il arriva que,
la nuit, au dehors pr-ès de la tente, des panier's
de patates ou de maï-ý, dispar-urent ; mes famé-
liques avaient tout dévoré ; il fallut cacher' mes
paniers au loin dans les her-bes.

Un soir-, j'entendis un enfant dir'e à son voi-
sin:

"l-Sais-tu où l'on va ? .-.- Kai-éma, connais-
tu cela ? Maintenant au moins on mange, mais
chez Makutubu il fallait tous les jours se couche!'
avec la faim. Les filles étaient moins mal que
nous, elles aidaient à piler- et -amassaient le son;
mais nous, nous n lavionis rien, et si encore on at-
tr-apait quelque chose, les gr-ands nous l'enle-
vaient."

Makutubu avait tr'op d'esclaves pour' s'en oc-
cuper lui-môme ; les derniers capturés étaient
confiés à d'autres plus aniciens qui, n'étant pas
stimulés par- l'intéi'êt qu'a tout pt'0)riétaiie de
veiller' sur' son bien. ne s'inquiétaient guèt'e de
leur- perte. Aussi il en dut mourir- beaucoup à
Kilando ; mais il me fut difficile de juger, car-
les hyènes emportaient les cadavres. Un jour'
cependant je vis une douzaine d'hommes rivés à
une môme chaîne mettre dans une fosse une
femme jeune encor'e. Le sur-lendemain en repas-
sant je vis la terrîe de la fosse abaiss,ée ; à douze
ils n'avaient pais pu cr-euser assez pr'ofonrd. Et
cependant alor's ils étaient au r'epos, dans un
pays habité ; ce dut êtr-e bien pis en r'oute et
dans les bois ; aussi ai-je entendu r-acon ter- par'
plusieurs des ravisseur-s eux-mômes qu'Ils en je-
taient jusqu'à cinquante en un jour-, jeter veut
dir'e percer- de la lance. Un d'entre eux disait
devant moi à un de ses compagnons :

Il-Combien penseo-tu que Makutubu en a
jeté, lui seul, au Mapangu, en voyage ?

"-Deux mille, r'épondit l'autre.
"-Oh 1 oui, et même Plus."

Il est vrai qu'ils ne savent pas compter jusqu'à
mille.

Makutubu, quoique chef, n'était pas maître de
tous les esclaves pris dans cette expédition ; or,
il en avait pi-ès d'un millier' à Kilando. J'en ai

*vu partir- pour- l'Ounyanyecnbé six à sept cents
qui n'étaient pas à lui ; un autre millier àpeu
pi-ès devait ôtr'e disséminé dans les environschz

-les IJfipa, les Wawendé, etc. Mais, avant que
cette expédition ne se mît. en marche, dans leur
pays môme, au Mar-oungon, beaucoup d'esclaves
avaient déjà succombé ; d'abor-d dans les guerreis
en petit nombr'e cependant, Arabes et Nègr-es
sont ici trop lâches pour rendre les combats san-

-glants ; après le combat, plusieurs ont été mas-
sacrés afin de maintenir les autres dans la crain-

-te. Au moment de partir du premier camp
8près des villages saccagés, on avait jeté dans la
-rivière voisine, tous ceux qu'on prévoyait nle
-pouvoir ariiver ou être de peu de valeur, comme

les vieillar'ds, les femmes enceintes, les enf ants
les infirmes.%

En me voyant acheter des enfants tout jeunes,
-un de ces brigands disait à un des ses compa-
-gnons :

Il-Oh 1 si nous avions sun que cela avait de la
valeur, nous n'en aurions pas tant jeté à l'eau."

UJn autre, après m'avoir remis un enfant de
Str'ois ans environ, se consolait de ne l'avoir pas

vendu ch&"%1-%herpa'ce qu, daiQt-;l, il l'avaitira.

eux, qui mouraient entre leurs nmains, etc. Mais
ces mcrrsi tes [te vendaient que juste ce qu'il leur
fallait pour' avoir les étoffes indispensables ; ils
disaient qu'àFU nyanyombé, à là côte, on leur en
donnait un prix b)ien plus élevé que celui qu'ils
pourraient espérer au Tanganika et que, de-
vraient-ils en perdre la moitié et plus, ils au-
r'aient encore du bénéfice; qu'ainsi ils préféraient
les laisser souffrir la faim au risque de les voir
mourir, plutôt que de les céder' au prix d'ici.

Makutubu vat partir avec ses esclaves, la plu-
p irt encore enchaînés, dans les premiers jours
de mars ; il espère les emmener à 'Ounyany-
embé, à la côte, à Zanzibar, Où Ise trouve son
propre matre ; les malheureux ne sont donc pas
au bout de leurs peines.

Vingt, parmi nos cent dix rachetés, ont déjà
péri, trois d'entre eux ont reconnu leurs mères ici
et sont morts dans leurs bras; mais combien
tomberont sur les routes qui restent à parcourir 1
Pour les détourner de massacrer leurs infirmes et
les engager à me les vendre, j'essayais de leur
faire peur' des Allemands, mais ils répondaient
qu'ils sauraient bien les tuer dans les bois sans
qu'orn en sût rien, sutr le point d'arriver chez eux,
ils passeraient la nuit dans les forêts, etc.

Pour empêcher cet horrible tr-afic, il ne suffit
pas de surveiller' lets côtes, il faudrait attaquer le
mal à sa source.

En Eur-ope, on fait trop d'honneur aux musul-
mans de les croire redoutables, si lies Européens
eux-mêmes ne les aident pas. Grâces aux vic-
toir-es des Allemands, qui tiennent la côte et les
routes, deux ou trois Jouberi arrêteraient toute
uneý cha-ýse sut' les bords du lac avec leurs barques
et leurs-hommes fournis de munitions. On ne
doit pas assimiler pour' l'éner'gie les musulmans
d'ici à ceux du Soudan ou de l'Algérie;- les excès
les ont énervés et comme pourris.

Aussi, les Allemands me semblent avoir pr'is le
bon système en y allant éner'giquement avec ces
p)harisien@ roués qui ont tant de titr-es à la cor-de
et en se défiant même de leurs services.

Outre les cent dix enfants ramenés de Kilando,
nous en avons racheté à Kar'éma plus de cin-
quante dans cette môme expédition. Déýà, en
1880, nous en avions racheté trois cent cinquante-

et-un.

NOUVELLES A L&. MAIN

Calmeo s'est marié: l'accord ne règne pas dans
son ménage, il n'en fait pas un mystère.

-1l faut des époux . assortis, lui disait quel-
qu'un.
L -Hélas 1 soupir'e Calino, ce n'est pas moi qui
ne suis pas assorti...c'est ma femme 1

On part fair'e des emlettes:
-Su-rtout, dit Mme I- bien reformer son

3manteau en sortant des magasins, prendre garde
-au fr'oid ; entends-tu, Geneviève ?

-Oh 1 toi, petite mère, tu n'as rien à crain-
dre avec ce que tu te mets de coton dans l'esto-
macI

rEntre vieillards:
-Depuis quelques jours,, ç a ne va pas, moi;

je me sens tout p)atraque. J'ai presque envie de
faire venir' mon voisin, le docteur L..ooe.

-Le docteur X...? Ah 1 grand Dieu, gar-
dez vous en bien1

a -Pourquoi donc cela ?
-Mon gendre me l'a recommandé 111

3En wagon:



UE MONDE TLLUOTRI

LIS GRANDES ARMEES DE L'EUROPE EN 1891

1/('i

Iué~

Tableau montrant les forces comparées des armées de terre des grandes -puissances en 1891
'LitiI4d ug nmrqede l'arm4e q'lreprdsenle

Russie
1,000,000

Puas.
3,404,000

101l nous a par-n intéressant de mettre sous les
yeux de nos lecteurs un aperçu, aussi exact que
possible, de l'organisation militaire des six na-
tions les plus puissantes de l'Europe.

Comme on le voit, la ]Russie tient de beaucoup
la t.ite :elle peut mettre sous les armes 5 mil-
lions de soldats.

IA France vient immédiatement après avec
3,409,000 hommes; maintenant, elle peut mettr-e
tiur pieds plus de 4 millions d'hommes. C'est
actuellement l'armée la plus redoutable de l'Eu-
rope ; elle a, en effet, ce qui manque à la Russie,
c'et-à,-dii-e une or-ganisation et des moyens de
transport permettent de la mobiliser en vingt-
quatr-e heures; l'aimée allemande seule a atteint
la mê4me perfection ; mais l'Allemagne ne peut
mettre sous les armes que 2,710,000 hommes,
c'esit-à-dire 700,000 hommes de moins que sa
rivale.

L'Italie, au prix de sacrifices énormes, est ar-
rivée à pouvoir mettre sous les ai-mes presque
autant de soldats que l'Allemagne : 2,550,000
hommes ; mais ces troupes sont loin de valoir
leis troupes allemandes sous le rappor-t de l'orga-
nisation, et l'Italie est incapable de supporter
longtemps les chai-gos militait-e que lui a impo
sées3 M. Crispi.

L'armée autrichienne est une repiroduction
réduite de l'armée allemande, l'ouganisation est
la mêmne, la valeur individuelle des hommes y est
égale, sinon supérieure.

Quant à l'armée anglaise, elle ne peut on rien
être comparée aux ar-mées du continent; elle est
composée de volontait-es, engagés pour une
longue période de temps. La position insulaire
de l'Angleterre rend inutile la mobilisation ra-
pide ; aussi, l'armée anglaise n 'est pas organisée
sous ce rapport Quant aux hommes, ce sont des
soldats disiplinés.

Voici maintenant les chiffres dos armées mari-
times de l'Europe:

Angleterre, 17,000 hommes; France, 69,183;
Russie 26,900;- Italie, 24,580 ; Allemagne, 16,-
449 ; Autriche, 13,131.

Cachez soigneusement votre supériorité, de
crainte de vous faire de4ennemi.-I>aMân.

Âflemam Italie Autriche Angleterre
2,550,000 1,912,000 614,000-

JNOS GRAVUPES1

LA" BASTONNADE A TANGER4

Les événements dont le Maroc est actuellement
le théâtre appellent l'attention sur les curieuses
moeurs de ce pays. La douceur n'en est pas la
qualité dominante, et le dessin que nous publions
est un document significatif à ce point de vue.
Voici,)cin effet, comment les rebelles qui tombent
aux mains des autorités militaires sont châtiés.

Nous sommes à Tanger. Un cortège gravit la
montée de la Casbahk; le rebelle, pris les armes
à la main, vient d'êtie jugé et l'application de la
peine suit immédiatement la sentence. Il est at-
taché sur un âne, dans la posture où nous le
voyons, les vêtements rabattus et le dos à nu;
devant et derrière, des soldats font écarter la
foule. Cesl soldats sont les types de'l'armée ma-
rocaine : on y voit les cavaliers avec leurs grands
burnous blancs, la tâte couverte du fez pointu,
entouré d'un turban retenu par des liens on poils
de chameau ; le fantassin, tout vêtu on cotonnade
blanche, le fez pointu sanis turban et la grosse
touffe de cheveux frisés sur la tempe on manière
d'accroche-cour ; le soldat de montagne, enifin,
sans fez ni turban, la têto entièrement rasée, une
simple corde ceignant le front et la nuque et fai
saut le tour de la tête. Tous sont armée du fusil
à pierre et du yatagan on forme de poignard re-
courbé. Devant le cortège marche un musicien
qui joue du tambourin et souZfe dans une petite
flûte.

Quatre hommes entourent et serrent de près le
condamné. Chacun est armé d'une atraque on
bois flexible. Maintenant, le cortège est ar-rivé à
un carrefour; il s'arrête, les coups de matraque
pleuvent sur le dos de l'homme, cadencés et on
mesure : il a droit à cent; il y a dix arrêts, à
chaque arrêét il on recevra dix.

Il pousse des cris, son dos gonflé saigne sous le
soleil brûlant, ce n'est rien: ce n'est encore qu
la première partie du châtiment.1

Le cortège continue à monter, traversant le
rues aux blanches maisons mauresques, dont uni
grande partie ont la façade disposée en scalie
et sont carrelées au moyen de tomettes vornc
recouverte d'une couche de chaux blanche.

Des groupes se forment sûr le passage: on-

fhnts, juifs reconnaissables à la somptuos3ité de
leurs vôtements et à leurs escarpins vernis, ex-
ceptio dans un pays où tout le monde porte des
babouches, européennes enfin, jeunes femmes on
excursion, qui regardent curieusement cette scène
de la bastonnade.

Mais C'est fini, et l'on est arrivé au fort. Là le
drame va se terminer ; on coupera les poignets
et les chevilles au 'condamné, et, après avoir
trempé ses extrémités ainsi mutilées dans l'huile
bouillante, on l'abandonnera et on le laissera
mourir de faim.

BON ÉMINENCE LE CARDINAL 5IM1ÉONI

Ie cardinal Siméoni, préfet de la propagande,
vient de mourir à ]Rome.

Né en 1816, à Paliana, ce prélat avait été créé
cardinal par Pie IX, dans le Consistoire de 1875,
puis fut successivement pro-nonce à Madrid et
secrétaire d'Etat jusqu'à la mor-t de Pie IX. Léon
XIII l'avait appelé au poste important de préfet
général de la Propagande, où son caractère doux
et courtois lui avait gagné de vives sympathies.

.Dans sa Préface au Conclave, publiée en 1877,
Mi Louis Teste disait de lui: " Le cardinal Si-
méoni écoute beaucoup et parle peu. Quand il
parle, c'est pour parler et non pas pour tromper
ou pour ne rien dire. Ses discours sont empreints9
de r:udence et de modération. Dans l'intim.ité,
il laisse voir une vaste érudition. Il s'exprime
on latin avec une pureté remarquable. Dans sa
carrière, il n'a point amassé de fortune, car il a
toujours donné ce qu'il gagnait. On ne saurait,
sans lui faire injure, dire qu'il est honnête
homme : un prêtre qui ne serait qu'honnête
homme ne serait pas un vr-ai prêtre."

Léon XIII a été très attristé de la mort de
Mgr Siméoni, dont il prisait fort la piété, la
science et le bon sens.

On sait que le Sacr-é-Col lège compr-end soixante-
dix cardinaux. La mort des car-dinaux Siméoni
et Manning porte à douze le nombre des cha-
peaux vacants. Sutr les cinquante-huit cardi-
naux vivants, trente-tr-ois sont Italiens et vingt-
cinq sont étrangers à l'Italie.

LE TRÈS RÉV. PÈRE ÂNDERLEDY

Vingt-troisième supérieur génér-al de l'illustre
Société (w Jésus, qui foui-nit tant d'apôtres aux
missions étriagèt-es, et lui-même ancien mission-
naire aux Etats-Unis, durant plusieur-s années.

Né en 1819, au hameau de Bét-isal (Valais),
Antoine Andeî-ledy était entr-é en 1838 dans la
Compagnie de Jésus, et, ap-ès l'achèvement de
ses études, il fut chargré d'une chai-e de théologie
au célèbre collège de Fribour-g. La guerre du
Sunderbund arracha le P. Anderledy à ses élèves.
Banni de son pays, il partit pour l'Amér-ique, où
il administra la mission de Gi-een-Bay, sut- le lac
Erié, avec un zèle tout apostolique. En 1848, ses
supérieurs le rappelèr-ent en Eur-ope et lui con-
lièr-ent successivement des char-ges importantes à
Tronchiennes, à Cologne, à Pader-bor-n. En 1859,
il fut nommé provincial d'Allemagne, puis assis-
tant, à ]Rome, du général de la Companie. Loi-s.
que le poids de l'fige décida le T. T.. Beckx à
demander un coadjuteur, C'est sur le R.P. Ander-
ledy que se porta les choix deis électeur-s de la
Congrégation générale de l'Or-dre. Six mois pluis
tard (1883), le général, presque nonagénaire, ré-
signait Sa charge entre ses mains.

Dur-ant son généralat, le T.R.P. Anderledy a
vu, malgyré le malheur des tempsl croitre le
nom bre des fils de saint Ignace. fia donné une
forte impulsion et d'importants développements
aux missions de l'Amérique, de l'Egypte, de
l'Ar-ménie ' de la Syrie et de la Mésopotamie.

Homme d'érudition et de travail, le T.RR.P.
ânderledy parlait couramment. sept langues.
CiD'une ferme-té e Aractèe-sas£égle ,&it TTU
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LE XONDE ILLUSTRE

LES TMPLES MORMONS A SÂLT,,LÂK:E CT

Le Tabernacle Mormon, si fameux à Sait Lake
City, est la bâtisse du centre dans notre gravure.
Il passe pour la plus vaste salle d'assemblées 

en lpable de contenir 8,000 personnes assises- Erigév
par contributions volontaires des Mormons, ce
temple fut terminé le 6 octobre 1867.i

Vingt portes doubles donnent accès dans ce.ç
vaste btiment. Il est éclairé 'à l'électricité.'.
L'orgue qu'on y voit est réputé le plus grand dui
continent : il a coùté $100)000 ; il a 2,618
tuyaux.

Le Tabernacle de Sait Lake City est remar-
quable par. son acoustiquie parfaite qui per-met
de percevciir, à 2,50 pieds de distance, le bruit de
la chûte d'une épingle sur une table, d'une hau-
teur de deux pouces.

Le Temple, qu'on aperçoit à droite de notre
gravure, est encore en construction, bien que
commencé en 1853. C'est à l'endroit où, en 1847,4
à l'arrivée des Mormons à Sait Lake City, leur
prophète Brigham Young planta sa canne, en
disant: Il Voici le lieu de notre repos, celui dont
j'ai eu la vision."~

Cet édifice, une fois complété, sera un des plus
solides, comme des plus imposants de l'Amé-
rique ; les murs ont dix pieds d'épaisseur à la
surface du sol. Il sera flanqué de trois tours à
chaque extrémité, celles du centre mesurant 220
pieds de hauteur. La bâtisse s'étendra sur 186
pieds de longueur et 99 de largeur-J. STE.

BIB bIOGRAPHIE

Un jménage bourgeoi: Un fort volume in-douze
de 600 pages.-Fischbacher, éditeur, 33, rue de
Seine,à Paris, 1892.

Sous le titre ci-haut, qui sent un peu l'intrigue,
un proche parent de notre charmant correspon-
dant parisien, Jean Rival,-qui, soit en pas-
sant risqué, est une délicate correspondante-vient
de publier un ouvrage très instructif et de prime
utilité.

Dans la forme nette et démonstrative du dic-
tionnaire, M. E. Heilmanu présente au publie
lecteur un gracieux recueil de conseils pratiques
po ur le facile entretien, le régulier fonctionne-
ment d'un ménage bourgeois.

Chimiste de profession, l'auteur se révèle le
mattre absolu de son sujet qu'il traite avec une
minutie de détails remarquable. La monotonie,
assez difficile à éviter en pareil cas, pourtant, a
été parée avantageusement par une originalité du
meilleur goût, tant pour la forme que pour le
fonds.

Non-seulement l'art culinaire, si justement
cher à toutes nos bonnes ménagères, devra beau-
coup au travail consciencieux de M. Heilmanu,
maisj encore la bonne tenue, le savoir-vivre et la
politesse, l'hygiène à la maison, l'économie do-
mestique mOême lui ser-ont redevables de bien des
succès nouveaux.

En remerciant l'auteur de son gracieux envoi
d'un exemplaire, nous ne pouvons que lui souhai-
ter la juste appréciation, de la part du public,
que mérite son volume, si pratiquement bien
fait.

J' ai parlé de l'originalité du fonds dans l'ou-
vrage du savant chimiste parisien. Voici, à titre
d'échantillon, quelques jolies rimes, qu'il a eu le
talent d'intercaler à point, parmi ses diverses
recettes culinaires, enseignant à mijoter une
sauc-0, exquise de saveur, mais parfois diffieile à
réussir:.Le bonheur conjugal.

Mettez d'abord dans un bocal
Deux ou trois livres d'espérance;
Puis vous y joindrez un quintal
De petits soins, de complaisance;
Une mesure de bonté ;
Un quarteron de confiance;
A discrétion de la gaîté ;
Quatre ou cinq pots d'obéissance;
Cinq ou six livres de douceur;
Et, crainte de monotonie,
Ajoutez à la bonne humeur
Un kilogramme de folie.
Quant au sel, n'en mettez qu'un grain,
Car si vous pase l'ordonnace,

l"79Au lieu d'une once, il faudrait bien
4 En mettre deux de patience.

Cuire h tout à petit feu
jjD'une nealeur bien soutenue.

0Qt'Amotir et Amitié, tous deux,
Ne le perdent jamais de vue.
Vous obtiendrez par ce moyen

'T"Une pâte bien durcie,
J:Dont une dose, chaque matin,

~'iffit pour embellir la vie.

'etce pas gentil, et surtout fort pratique ?
Mes charmantes lectrices vont aller bien vite chez
un de nos libraires demander pour leur usage
personnel " Un ménage bourgeois "-sa-ns ar-
rière-pensée.-J. ST-E.

Contribution à l'étude du traitement électrique des
ibroiydrnes utérins par ka méthode Apostoli,
par R. Chevrier, M.D., d'Ottawa, Canada.

Notre bon ami et vaillant collaborateur a écrit
cette seconde étude, qui fait suite à la première
dont nous avons déjài parlé, dans le but de coin-

piléter ses remarques sur l'importante matière de
la gynécologie qu'il s'est appliqué à étudier à fond
durant son stage à Paris.

Me trouvant trop un profane pour tenter de
montrer mômne avec quelle sûreté de main le Dr
Chevrier traite son sujet, je me contenterai de
dire, ce dont je puis juger un peu mieux, que la
forme de son excellent travail ne le cède en rien
au mérite du premier. A mon sens, c'est faire
son éloge suffisamment.

Je ne doute pas que les jeunes confrères du
savant docteur et les étudiants de la profession,
qui aimeront approfondir cette sérieuse matière
des affections génitales, ne trouvent un réel avan-
tage à s'approprier les solides notions si nette-
ment données en cette étude.-J. ST.-EM.

LE TOMBEAU DE CLEOPATREC

Une découverte aussi intér-essante qu'inatten-
due vient d'être faite à iRamlet, près d'Alexan-
drie, en Egypte. Des ouvriers ont mis à jour
un ouvrage de Imaçon)nerie que les archéologues
n'hésitent pua reconnatre comme le tombeau
de la fameuse reine d'EgyPte. Un bas-relief des
plus imposants représente, au centre, une tète de
femme d'une perfection admirable. Sur les
tempes, un aspic tordu remonte dans les ondula-
tions de la chevelure. L'ensemble est de tous
points d'une ressemblance frappante avec les
figures de monnaie du règne de Cléopâtre. Les
formies extraordinaires du crâne trouvé dans le
sarcophage : front Plat, cciput très saillant, dé-
notent bien les caractères d'une femme volup-
tueuse et dominatrice dont les passions déchal-
nées ont fait un personnage unique dans l'his.
toire.

UN NOUVEAU PAIN

On s'occupe beaucoup, depuis quelque temps,
dans les journaux agricoles, d'une nouvelle ina-
nière de faire le pain. Ce procédé signalé depuis
quelques années, n'est entré que depuis quelques
mois dans la pratique. C'est ainsi qu'à Paris
une boulangerie l'emploie avec succès.

E9Ce nouveau système de panification est d'une
simplicité extrême. Il consiste à mélanger la fa-
rine sans aucun pétrissage avec de l'eau ordi-
naire dans laquelle on a délayé du levain ou de
la levure avec une certaine quantité de glucose.
Le mélange fait, on place la pâte dans des pa-
niers en forme de pain, elle lève très rapidement
et donne un pain léger et de bon goùt.

Dans ce procédé, la glucose, combinée avec la
levure, détermine un dégagement d'acide carbo-
nique qui occasionne la levée de la pâte. L'ami-
don de la farine n'est plus éliminé ; la quantité

du pain n'est pins diminuée comme dans l'an-
cien système ; on peut, en outre, utiliser les en-
veloppes externes du blé.

On obtient donc ainsi, avec7une économie no-
table de temps et de peine, un pain plus abon-
dant, plus nutritif et de bonne qualité, et l'an-
iienne opération du pétrissage, si pénible, sera
omplètement supprimée.

AM*EQUE

Croit-on que le monde savant n'est p as encore
fixé sur l'origine du nom Amériqtuf La version
la plus accréditée jusqu'à ce jour était que le
Nouveau-Monde a été baptisé du prénom de
Amerigo Vespucci, le célèbre navigateur. Ce-
pendant, dans ces dernières années, des cher-
cheurs ont émis des hypothèses plus ou moins
admissibles et basées sur les récentes décou-
vertes faites sur le nouveau continent, hypo-
thèses d'après lesquelles le nom d'Amérique
proviendrait d'une localité entrevue par les pre-
miers explorateurs. La question a été agitée à
diverses reprises par différentes corporations sa-
vantes, et notamment au dernier Congrès des
Américanistes, tenu à Paris, en 1890. L'étude
la plus récente sur ce sujet, curieuse du moins

p a r son originalité, vient d'être fournie par M.
Pinart, homme très compétent dans la question

de linguistique américaine. D'après l'auteur de
cette étude, le noi d'Amérique proviendrait de
Ameracapana, nom d'un ancieu centre imotant
.de la côte de Cutumana, situé probablmnt à
l'endroit même où se trouve aujourd'hui la ville
de Barcelona (Venezuela). La terminaison
pana veut dire, en langue cai aîbe : ville, village.
Il reste donc seul le mot Ameraca qu'une fausse
transcription a pu transformer en America, ou
Amérique.

PRIMES DU MOIS DE JANVIER

LISTE DES "COLAMANTS

à1ontréal.-Dame Raoul Bélisle, ($50.00), 1502, rue
Ste-Catherine; Achille Ferville, 57 ruelle Pi-
chette ; Oscar Loiselle, 221, rue Berri ; Léon
Bourque, rue Maisonneuve ; L. N. Coaillier,
111, rue Visitation ; H. Gingras, 530c, rue St-
Dominique ; Olivier Bryon (4.00), 45, rue Lusi-
gnan ;Hl Gauthier, 160, rue Wolfe ; Louis de
Lahaise, 315, rue Rivard ; A. L.lBrault, 53, rue
Bleury ; J. Ioberge, 462 rue Dorchester ; Ur-
ge Arcand ($15.00), 51 rue du Champ-de-Mars;
ZTurgeon, 26, rue St-Elizabeth ; B. O. Dubois,

51, rute Dominion; A. Fleury, 1509, rue Notre-
Damne ; L. P. Bérard, 42, rue St-Vincent ; H.
Therrien, 347, rute Jacques-Cartier ; Avila
Chamberland, 271, rue Drolet ; Michel Prévost,
901, rue St-Doininique ; Médéric Perras, 125,
rue Panet ; Dle Liodivia Dépocas, 191A, rue St
André ; F. J. Galarneau, 280, rue St-hubert.

t ébec.-J. Letourneau (3.00), 44, rue Ste-Julie ;
B. Lépine, 116, rue des Commissaires, St,-Roch ;
L. Laroche, 38, rue Massue, St-Sauveur ; C. La-
rose, 57, rue Bagot ; J. A. Lapointe, 131, rue de
la Reine ; Daime Charles Matte, 106, rue St-
Germain ; W. Chapman, 12, ruelle Bon Pas-
teur ; Dlle Marie Perreault, 266, rue Richelieu;
Dîle Belzémir Hiamel, 171, boulevard Langelier.

St-Hyacinthe.-Oscar Daoust, ($25.00) ; F. D. Re-
naud.

Bt-Henri de Montréal. -Clément Lafleur, 119, rue
St-Augustin ; Dîle Aldéa Leblanc, 48, rue
Agnès ; Arthur Dagenais, 1906, rue St-Jacques.

Mile-End.-Pierre Arpin, 7, rue Mont Royal.
Vafleyfleld.-E. H. Soly.
C6teau~ St-Loui8. -J. *Beauchamp, 50, rue St-Louis-;

Georges Vermette, 141, rue Carrière.
St-Ci4n4gonde.-Isa'e Bary, 332, rue Notre-Dame.
Sandwich, Ont.-C. F. Pequegnot, fils.
King8eij Falls.-Dr E. H1. Provençal.
Lawrentide8.-H. H. Ethier. 1
M[ai8onneuve.-Dame Louise Séguin, M25, rue Le-

tourneux.
Va'udreuil.-AllanIC. Harwood.
Verchère.-Dlle Olivine Collette.
.Toliette.-J. Ephrem Dupuis.
North Adam, Man.-Raoul Bernarde
Hochelaga.-Georges Dastous, ($25.00), de la Ban-

que Ville-Marie. (Prime réclamée après publi-
cation de la dernière liste).
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E.Y. LE CARDINAL SIMFÉONT ITill . . PEllE AN'D«TrJTFY
Socrétaire d'Etat du Sainit-Siège. (té<'édé (l énei -i (la ICompagnic e j jé11, dé-é

LAC SALE.-Vue du Temple Mormon dont la construction a coûfté cinq millions de piaqtireg



[A FAMINE EN RUSSE.-Paysans demandant du pain en'faoe de la maison du Maire, près de Simbersk
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LE MONDE ILLUTJBRE

1RoM'ýAN CA.NADIEN INÉDIT

UN

'iMOU sous LES FRIMAs
DEUXIEME PARIE Dý

(Suite)Ci

V Q
p(

ASSIDUITÉS d

L'oncle, mis au courant des nouvelles disposi. se

tions de sa nièce n'en conçut pas les ci-aintes et ci

le découragement qu'éprouvait ilenri. Au coni-cv

trair-e, pour lui, c'était un p:îs de fait dans la dl
voie où il voulait conduire Marguerite. a

Tout est extrême chez la jeune femme, a
Trompée dans ses affections pur- la perfidie hu-CI

maine ou pat- le malheur des événements, elle c
semble n'avoir d'autre alternative que de se je-
teir dans une dévotion excessive ou dans un
abime de cori-uition, s'envoler- dans laî pur-eté dud
ciel ou se vautrer- dans la fange de la ter-re, se d
précipiter dans le sein de Dicît ou dans les bras
du diable. Son coeur est une balance d'une déli-P
catesse extifime que le moindre souille du mail-
heur- fait o,,cillea- et tomber- ('un coté oiu de l'au- d
ti-e - seul, l'amour de ses enfants, quand elle est d
more, peuit la maintenir en équilibre. Combien
(le ces femmes tombent ainsi tataement du miau-
vais côté, thute d'unte parole de cowîolation etd
d'encouragemenît, de l'appui d'une amitié put-ev
et si Icôre I Beaucoup, heui-eusement, tombnmt du
bon côté. Meurtries dans leur chûte, ellei Fse
relèvent découagées, mais non abattues. Dé-
goulées de la terr-e et de ses tr-oubles per-pétuels,
elles s'élancent d'un bond dains le sein de Dieu
et dle l'éternelle paix. Là, elles trouvent la cont-
snlation à leut-s infortunes. Quelques-umies y
restent, âme-, prédestinées à une vie plus angéli-
que que terr-estr-e. Les auti-e-c'otst le plus
granrd noibme-réeonfortees, se sentent attirées
de nouveau vers la terr-e. El les ne des endent
point du ciel tout d'un coup, comme elles y sont
montées. De la contemplation dir-ecte de D)ieu,
les âmes d'élite descendent à celle de la natut-e,
n'osant encom-e aller- jusqu'à lat ter-re. Mais elles
y arrivent insensiblement. C'est dauns l'ordre
des choses. Cest ce qui ai'rivait pour Mar-gue-
riteo; l'oncle le compr-enait facilement. Aussi,
loin de combattr-e les nouvelles dispositions de
Mar-guerite, il les encourageait de son mieux,
fout-nissant sans cesse à la sensibilité de son
âme de nouveaux aliments qu'elle tr-ouvait dans
l es plaisirs variés de la saison. Heni-i, décou-
r-agé d'a bor-d, mais r-assuré depuis par- l'oncle,
avait fini par s'habituer aux nouvelles manières
de Mar-guerito, et il l'accompagnait pal-tout.
Pour Marguerite, c'était un compagnon ; rien
de plus ; un confident, non pas dle ses pensées
intimes, quelle tenait bien cachées au fond de
son coeur ; mais des pen,ées qu'éveillait dans
son âme le spectacle du monde et de la nature.
Parfois même, il allait avec elle au marché, le
matin ; deux fois pai- semaine, le mat-dii et le yen-
di-edi, il y a gt-and mar-ché à Charlottetown.
Dès le matin, de bomnne heure, on voit affluer
les voitures et les piétons sutr la place du mat-ché.
ls arrivent de tous les côtés ; les ferries en sont
encombr-és. A chaque ai-rivée de bateau, c'est
le débarquement d'une foule qui se dirige pi-
cessionnellement ver-s le même point. Ce sont
des gr-oupes de femmes endimanchées qu'on
cr-oirait par-tics pour quelque fête, n'étaient les
paniei-s de matchandises qu'elles portent au
btas. Arr-ivé au marché, tout ce monde va se

ranger- à sat place.
En débouchant dans ]Richmond street, le re-

gard tombe sur la façade piincipale du marché,
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ne vaste façade à deux étages, avec une légère 1
rojection au milieu, simulant un pavillon cen- à
-al, dont le toit forme avec le reste les bîras boi
Pune gr-ande croix. laj
Le square qui s'étend autour de cet édifice ne hai
résente au regard qu'une large surface de sable, 1
vec çà et là, sur les côtés et dans les angles, te]
uolques touffes de gazon épargnées par les fai
eds des hommes et des chevaux. Du côté de dei
ichmond street s'alignent les voitures de bou- JO1
hers. Henri et Marguerite ne faisaient qu'y e
ter un coup d'oeil en passant ; de l'autre côté,
aspectacle est plus varié et plus agréable. mi
)ans le fond, une foule de voitures, les bran- d'i
ards en bas, dorment à l'ombre d'une rangée qu
['arbres qui bordent la rue. A gauche, pr~ès de cO1
ueen street, se di-esse une grande bascule pour toi
eser le char-gement des charrettes ; tout autour frt
68 charrettees de foin toutes attelées, cir- tal
uIent les nombreux acheteurs. Des marchés taý
econcluent, se rompen~t pour- recommencer- aus- mi
tôt. Les chevaux n'en attendent pas la con- P
1usion pour arracher çà et là aux charr-ettes ve
Pisines de larges bouchées qui leur font pren- P<
I-e ent patience les heures d'attente. Heureux oe
itimaux I ils savent qu'ils l'ont bien gagné. FI
Ju peu plus loin, à droite, l'animation est en- d
,ore plus grande autour des marchands de pois- la
ion. Il y a là des morues toutes fr-niches, éven- dt
léeS, aplaties, des harengs, des saumons aux
liairs rosées et succulentes, des truites délicates, di
es langoustes et des homarde tout flamboyants fo
lans louî-g carapaces, avec leurs formidables PI
pinces et les longs filamnents de leurs barbes Ce
omme des antennes, le tout étalé sur les plan- fil
ches ou jeté pêle-mêle sur une litière de paille our
d'herbe, sans aucun souci de l'arrangement ou
de l'effet à produir-e sur l'acheteur. Rien d'ail- f(
eur-s ici qui r-appelle en quoi que ce soit le Ian. fi
gage par troî fleurii ou i.magé de dames de la halle 0
de Pari. i est vr-ai que ce sont le plus sou- t
vent des homme,, qui vendent le poisson, des pê- b
cheurs ou leurts i ntermnédi aires, braves gens aux P
noeuis simples, aux manières courtoises, au Ian- S'
gage hOlit1ête et poli. d
lien-i et Marguerite s'arrêtaient quelquefois

pour- causer de pêche avec quelques unes de ces
braves gens; puis ils se dirigeaient ver-s l'entrée t
du mar-ché.

Là, un grouipe d'Indiens attirait leur attention.
Quelques jeunes garçons et des enfants étaient
accr-oupis le long du mur-, assis sur leurs talons.
Des femmes éî6tient assis3es sur la déclivité d'une
trappe, les mains croisées sur- les genoux. Du-f
vanlt elles 6béta!ztit tout un assottment de pa-
nieris de toutes formes, de toutes dimensions, les
uns blancs, les autres bariolés cie différentes cou-
leurs. Quelques jeunes filles tressaient l'aubier
avec une dextér-ité remar-quable, le front penché
sut- leur- ouvrage, ne perdant pas un moment.
De vieilles femmes achevaient de mor-dre dans
une pomme avec des mouvements d'enfant@ gou-
lus, puis elles allumaient une vieille pipe de
terre, toute noire, emmanchée d'un long roseau,
qu'elle se mt ttaient e fumer avec toute lagravité
de magots de Chine.
Et pourtant, elles n'étaient pas absolument
laides, malgr-é leur-s vêtements usés et mal ajus-
tés, leurs cheveux grossièr-ement rassemblés en
deux nattes, tombant dans le dos malgré leurs
chapeaux de paille infor-mes et disloqués, malgré
sur-tout l'hor-rible pipe entr'ouvrant les levi-e8
sur deux rangées de dents noircies par- le tabac.
La physionomie de ces indiens,' comme leur pos-
ture avait quelque chose de grave, de recueilli
et de calme qui consttastait singulièrement avec
l'agitation qui se faisait autour d'eux. Specta-
teur-s paisibles et indifférents, ils memblaient ap-
partenir à un autre monde où les soucise les
ambitions, les vanités, les intérets de notre civi-
lisation sont complètement inconnus.

A les voir si tranquilles, vivant au jour le
jou-,insuc ant -uedean.H-1- il îni

Le rez-de-chaussée est principalement destiné
la boucherie et à l'épicerie. Des stalles en
is s'allongent le long des murs et au milieu de
grande salle, avec les viandes étalées sur les
inquettes ou suspendues aux crocs de fer.
C'est là le nécessaire, le commun, le terre-à-
rre de l'existence ; pour en voir la poésie, il
Lit s'élever plus près du ciel, c'est-à-dire au
uxième étage. Là rayonnent les fleurs et les
lies femmes dans tout l'éclat de leur fraîcheur
de leur beauté.
Parfois, en mettant le pied sur la dernière
ïarche de l'escalier, Henri se sentait pris comme
ýne sorte de vertige. Son oeil ébloui avait quel-
te peine à se reconnaître, dans ce miroitement
)ntinuel de toilettes aux couleurs vives, de
ns frais et animés, de verdure, de fleurs, de
aits de toutes couleurs. Sur des rangées de
bles disposées dans la longueur de la salle, s'é-
lait tout ce que l'été produit de plus beau et de
eiîleur. Les fraises surtout dominaient, jetant
artout leur rouge éclatant et tapageur parmi le
ert cru des légumes, la blancheur candide des
,tits oignons et lee reflets dorés du beurre. Les
ufs allongeaient leur ovale dans le fond des
aniers ; des cerises rougissaient modestement
,ns un coin, tandis que des jeunes céleris éta-
aient orgueilleusement leurs longs panaches de
[ntelles ver-te,.
Les vendeuses se tenaient assises sur des bancs,

[ans des toilettes assez soignées, de.ssinant des
birmes élégantes et vigoureuses. Leurs visages,
leins de grâce et de santé, semblaient réfléchir
,nmme dans un miroir le coloris délicat des
eurs étalées devant elles, depuis le carmin des
loses jusqu'aux teintes lactées des îys.

Dans les allées trop éttoites se pressait une
bu le d'acheteuses ; le panier au bras. C'était un
lot pressé et tumultueux. A chaque ondulation,
nu apercevait dans le fouillis des couleurs8 et des
toilettes de frais minois, aux lignes délicates, de
blondes chevelures nouées sur la nuque ou épar-
pillées sur les épaules, des yeux vifs, des lèvres
onriiantes, des tailles élancées et fines de cita-
dines.

ilenri détournait un instant son regard pour
e reporter sur les fénêtres et sur la voûte cin-
trée qui donnaient à cette salle je ne sais quel
aii- grave et religieux, tempéré cependant par les
-osaces multicolores en. papier, suspendues à la
voûte. Bientôt son regard revenait an milieu de
la salle et, Henri pensait : qu'il était difficile de
rouver ailleurs plus de grâce, de beauté et do

fraîcheur réunies, mais en considérant Margue.
rite, pourtant encore un peu pâle et maladive, il
n'y avait pour lui nulle part, nii à Charlottetown,
ni ailleurs, une femme plus belle. Pour mieux
dire, il n'y avait pour lui qu'une seule femme au
monde: Marguerite, car il -l'aimait de cet amour
immense et exclusif qui ne voit que l'objet aimé
et pour lequel tout le reste n'est rien.

VI

SUPREME VICTOIRE

Un des endroits les plus agr'éables de Charlot-
tetown est le parc. Pour s'y rendre, on suit le
bord de la rivière de l'Est, dans la direction de
son embouchure, ou, remontant plus haut au
nord, on détourne à droite. Après quelques
blocs de maisons, on arrive à une large route
bordée de haies vives, de vastes prairies et de
hautes futaies de sapins. On aperçoit çà et là
des pans de murailles blanches de belles villas à
traver-s les arbres. L'entrée du parc est à gauche.
Le regard s'y repose sur de vastes pelouses sil.
lonnées de routes en sable rose et bordées d'une
forêt majestueuse. Sur le côté droit du chemin,
on aperçoit les bâtiments isolés des anciennes
casernes qui font de grandes taches blanches
dans la verdure, puis tout au haut, comme fond
de tableau, les flots bleuâtres de la rivière du
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Cette jeune femme était Car-men.

Comment la gitane, comment l'ex baladine,
comment la veuve du choeva!iei Tanucrède de Na-
jac, avait-elle conçu le plan de linfâme commé-
die dont elle venait de jouea- la p-renièôre scène
avec une détestable haibileté ?

Nota-e explication seia bient courte et bien
facile, car l-a pr-ofonde perversité de Car-men et
les ardeur-s de son ambition sans boa-nos suffi-
iaient presque pour donner la clef dle l'énirme.

Olivier trouvait toujours quelque prétexte plus L'idée d'une audacieuse substitution doeper-
oumis luibepurs isesad'accompa- sonne ne s'était pas présentée tout d'abor-d à l'eLs-

gner son père. prit de l'Esýpaignole.
-Je ne lal connaîta-ai que

tarop tôt, se disait-il',â lui-
fatalieté f'impoe asque la
mêaltéme, peteemesque Mla -\1

je n'aimnerai jamas...

L'agitation et l'impatience /('<~$~ -
de Philippe avaient grandi ~
de joua- on joua-, d'hour-e en .

houa-e. Il commençait à ile- S

douter une nouvelle catas- }
trophe, et l'appréhensmion de k -\\

ce malheur imaginair-e, que \ " ~ \ ~ -
aion cependant ne rendait \. n

parobable ou seulemont vaai-
semblable, acquér-ait dants
son esprit les propoa-tions ~ \
d'une idée fixe.

Enfin le neuvième joui-,doe
taès-grand maatin, tandis que
l'ai-mateur qui venait de se
lever- s'habillait pour al Ili-r
pr'end l'e b51 a je tée so n os t e
quotidien, Zéphia- Coquin en-
tra tout haletant.

-Le caboteur duCiîa
n 'a pu êta-e signalé par- notre
vigie qu'aau moment de l'en-
tiée..., dit-il, il avait à bor-d
une paissagr.- - je sis par-ti-r7.
pour praévenir amonsieur, et
j'ai coua-u de toute la vites.se
de mes jambes ; matis si la
passagère est vétitablémentt \
Mlle Annunziata, commne le8
chevaux mai-chenat meilleur
train que moi, elle scia ici
avant cinq minutes.

Les par-oles de Zéphia- Co.
quin aireçurent une confia-ma-
tion immédiate.

On entendit sua- les pavés
de la cour- le roulement
bruyant d'un carosse qui
s' arrêta devant la por-te du
vestibule.

-C'est elle 1 c'est bien
elle 1 s'écr-ia l'ar-maîteua- on
quittant su chamnbreooten s'é-
lançant dans l'escalier avec
une vivacité toute juvénile.

Il arriva juste à temps pour ____

recevoir dans ses baras une y ii
jeune femmevoilée, très bèlle,-
très pâle, et vêtue de noir,
qui venait de franchir le Le nouveau venu était un hoamame de haute taille à mine suspecte.-

-Annunziata 1 balbutia le
vieilldrd d'une voix tremblante d'émotion, An- Pendant la tr-avoe-sée du naivir-o qui l'avait a-e-
nunziata 1 mon enfant I.... ma fille I........ cueillie sua' les écueils du eau Saint-Adiin et

La jeune femme rendit à Philippe Le Vaillant qui la conduisait à Saint-Nazairo, Carmen avait
son étreinte et ses baisers, puis lui dévoilant son aréfléchi longuement à ýsa position triste et pros-
admirable visage baigné de pleurs, et s'agenouil- que désespéi ée s'il on fut ...
lant presque devant lui, elle dit avec une simpli- Qu'allait-elle devenir-?
cité touchante : Son f-ère (un bien fr-êle et misérable appui

-Mon père, bénissez l'orpheline qui vient sans doute, mais un appui cependant) n'existait
d'entrer dans vota-e maison et qui vous supplie plus... Annunziata, dont elle avait surpr-is la
de l'aimer on mémoire de celui qui n'est pluls. tendresse et la confiance, et qui, cet-tes, lui serait

-Annunziata, ma fille, devant Dieu et devant venue on aide, était remontée au ciel, sa véri-
ton père qui aa'etendent, je te jure que tu n'es tabl ptie... Il ne fallait point szongea' à cher-
plus or'pheline...- J'ai deux enfantes mainîtenant...tabrl afaildeonmretàuieadr
r'époandit l'armateur on relevant vivement f hrl ail esnmaie u oada
jeune femme et on la serrant contre sa poitrine, secoua-s et protection-...Le naufrage avait

anéanti l'uninaem nieuve de la léuitimîîe dde son
No 24 union, l'un des doubles de l'acte rédigé et signîé
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PREMIERE PARTIE

par le révérend père prieur du couvent des Bai'-
nabistes... Or, la douteuse situation de Carmen
ne lui permettait point de faire provoquer une
enquête à la Havane.

jamais isolement n'avait été plus affreoux et
déritment plus complet!1

De qaelque côté que se tournât la jeune femme,
elle ne voyait aucune issue. ... Je me trompe,
une vague lueur d'espoir se montrait à demi dans
les ténèbres profondes, mais cet espoir était
bien incertain, et, même en se réalisant, n'aurait
à l'avenir que des perspectives humbles et pré-
cai res.

Car'men songeait à aller trouver au Havre
Philippe Le Vaillant et à lui dire:

-J'étais la compagne et l'amie de la fille de
don iRovero ...A la dernière
minute de sa vie elle m'a re-
mis pour vous ce coffret qui
renferme la lettre de son père
et la vôtre ... Je suis sans

~> asile et sans protecteur, ne
m'abandonnez pas!1

Sans doute, après une telle
pr-ièi-o, l'armateur dix fois
mi'lionnaiî'e forait quelque
chose pour l'amie, pour lai

~II~ y confidente d'Annunziata.
Mais, quoi qu'il fit, si large

~<S<-que fut son aumône, si géné-
reuse que se montrât sa pr-o-

~ tection, ce ser-ait à coup sûr
bien misiérable auprès (le co
que Carmen avait rêvé et rýo
croyait~ en di-oit d'espérer

\ ~ L'Espagnole se répéta tout
cela ; et elle murmura:

-Allous, moIu Orgueil se
S révolte .Je n'irai p'as

'~tendre la main et mendier!1
ma vie est brisée, mon ive-

N udr est perdu et j'nur-ais biea,
l'ait do mourir au lieu d'Ali.
lituîtziata 1 Du mois ainsi je
lie craindr-ais plus le détses-
poir. et la Misère 1 Mais le
destin ne l'a »as voulu ! La
pauvre Carmen, qui ne rsait
comment vivre, est vivante,
et lat fiancée du millionnaire
est couchée dans sa tombe
humide 1.Je suis géné-
reuse 1 ajouta la gitane avec
une profonde amertume, je
voudrais pouvoir lui donner'
ma place et prendre la sieni-
ne 1 ..

Au moment où l'Etspagniole-
venait de pr onner ces der-
niersk mots, une expressiont
étrange envahit son visag,
s-es yeux s'agranditrcnt, a

S lèvre contractée eut un sou-
a-lie presque effr-ayant..

C'est qu'un démon veniait.
de mur-murer tout bais à
soni oreille, en les illumi-
nant d'une infernale chainé,

- ces par'oles dites au hasard:
Lui donner maplace et prendre
la sienne 1

-(p. 719, col. 1. La tête de Carmen Pe pen-
chai sur sa poitrine ; de .eýs
prunelles sombres jailliiet

des éclairs; ses deux mains éacrtèrent les flot s de
sa chevelure pour donner de l'air à son front et à
ses tempes. Evidemment un travail inouï se l'ai-
Fait dans le cerveau de la jeune femme..

Ce travail fut court.
Une pour'pre ardente vint remplacer sais

tr-ansition la pâleur habituelle des joues de la gi.
tane : son firont sembla s'entoureou de l'aur-éole
du f.»ý t-i1ph, t-adis-quelle reevaitl 4tête-e
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fille de don José ... Qui donc me trahirait ?
qui donc pourrait me démentir? J'avais tort
d'accuser la destinée 1 Longtemps elle m'a trai-
tée e-n matâtre, mais elle metà mapot-tée aujour-
d'hui une éclatante revanche 1 Allons, le sort en
est jeté 1 Carmen est mor-te 1 vive Annunziata!1

Nous n'avons pas un mot à ajouter à ce court
mono11logue. Nos lecteuis sont désorma4is au
fait do la situation aussi bien que nous-mêmes.

Nous4 croyons également inutile de les fair-e
-sLter i l'entretien de Philippe Le Vaillant et

do lE-4pagnole. Ils devinent que cet entretien
roula touit entier sur les derniers moments de la
noble vie de don José liovero et sur le naufrage
du AMarNouin.

Carnien, aidée par ses souvenirs et ser-vie par
son iin:gination, fit un long et déchirant récit
de la mort du vieillar-d, récit vingt fois inter-
rmrpu lai- ses larmes et par- ses sanglots..

Quant à la seconde catastr-ophe, en sa qualité
de témnoin oculaire, il nie lui fût pas difficile d'en
1rapîpoiel- exactement les circonstances les plus
muliu-ins.

Cepenmdant l'armiateurm étai t sur les épines..
Le temips s'écoulait et Olivier ne ptraissait
point I..

Quî'alluit densu- A nnunziata de l'étrange in-
ditieremice de son fiancé ?Elle était là depuis
ille heure, elle, la fille de don José, salivée par
un iriii-aule, et le fil-, de LPhilippe Le V:illant ne
témoignai t pas mêmne la pluîs banale curiosité,
le pl1us vul gairme intéi ét, àî celle qui bientôt, sans
dtIe) paI aitorter- soitnom ?....

Caimen remarquia cette inexplicable fr-oideur-,
et, sans la li -sei voir- A Philippe, elle s'en étoni-
na ; disons plus, elle s'en):ilar-ma.

Nous si avons déjà~ que l'ambition Je l'ex.bala.
dine était mais bornem, et nous on avons eu plus
d'un mi bis la pleuve..

Elle voulait que les ulas de la pal-tic
qu'elle venait d'entreprendre fussent décisifs;
il luii fallait une position fr-anche et complète,
nion poin11t la piosi tion d'unîe orpheline charitable-
ment recuieillie et comblée de bienfaits, mais
celle de la femme dit fils unique de la maison,
LIe l'héritier (le la fortune colossale de l'armateur-.

C'était pour- ar-river- à ce but magnifique qu'-
elle avait échatfaudé son plan et ti-ouvé l'audace
nécessaim-c pour- eni poursuivr-e la réalisation.

Maintenant elle touchait au but. lin obstacle
unique l)omvait se diresser- enti-e elle et le succès,
miais terr-ible, insurmontable peut-être, la vo-
lonté contraire d'Olivier-.

-J'ai tor-t de m'alarmer-, pensait Carmen au
bout d'un instant, il ne me connait pas..
quand il m'aur-a vue, un seul de mes regards le
rendra fou d'amour-...Et si, par- hasar-d, il
aime ailleur-s, je lutter-ai contr-e ma rivale etje
triompherai I-....il faut qu'il soit à moi 1I...il
le faut?-....et je jure de réussir I..

Enfin Olivier, prévenu à trois reprises par
Zéphiir Coquin que son père le faisait demander
se décida à par aîtie.

Malgré tous ses efforts pour conserver à sa
figure sou expression habituelle, le jeune homme
au moment de son entr-ée dans le salon, avait
l'ait- moi-ne et abattu d'un condamné qui marche
au supplice.

-C'est Olivici.-..c'est mon fils-...dit vive-
ment Philippe.

Et d'une voix assez basse pour n'être entendu
que de Cai-men, il ajouta:

-C'est votre fiancé, ma fille..
L'Espagnolo fit quelques pas au-devant d'Oli-

viei-, et lui pi-enant les mains avec un geste char--
mant. de nalve confiance, elle mur-mura d'un ton
pi-esque sup)pliant:

-Oh 1 Vous aussi, monsieur-...vous aussi,
mon frèr-e, dites-moi que je suis la bienvenue
sous votr-e toit-...dites-moi que vous m'aime-
rez îmn peu-...j'ai tant souffer-t-...j'ai tant
besoin qu'on m'aime..

-M>is epmbr-nassa on i éc-i 'a-mter

homme avec une contirainte manifeste ; la mai-
son de Philippe Le Vaillant et de son fils n' ýp-
partient-elle pas à la fille de José iRoveî-o ? ...
Tout ce que mon pèr-e vous a dit, je le pense, il
l'a dit pour nous deux-...vous n'êtes plus o1-
pheline et notr-e famille est la vôtre.

-Me-ci, mon frèr-e, répondit Carmien.
Et, comme si elle eùt cédé à un besoin irrésis-

tible de tendr-e expansion, elle prit de nouveau
l'une des mains d'Olivier- et elle l'appuya cont-e
ses lèvres.

Au contact inattendu de ces lèvr-es bt-ûlantes
le jeune homme tiressaillit involontair-ement, et
pour la première fois il leva les yeux sur- la gi-
tane.

Car-men était éblouissante.
Cette passagèr-e rougeur que nous avons signa-

lée color-ait faiblement ses joues et lei- donnait
un miraculeux éclat ; ses yeux aux pr-unelles de
velour-s avaient de longs r-egar-ds humides ; le
désor-dre même de sa chevelur-e dont les nattes
défaites s'échappaient de la i-ésilledc dentellenoiî-e
et r-oulaient sur- son cou, augmentait le chai-me
impérieux de la fausse Annmunziata, en lui pr-ê-
tant je ne sais quel voluptueux attr-ait.

Autour- d'elle r-ayonnait une fascination pleine
de désir-s et de vet-tiges, sa vue enivrait comme
un philtre.

En î-egamdantCaî-men, les sou veni-s d'Olivier
s'envolèr-ent pi-ès de Dinoi-ah, pi-ès de l'angélique
enîfant blanche et blonde qu'enveloppait l'invul-
nér-able égide d'une atmosphèr-e de chasteté.

-Dino-ah I pensa-il, je t'aimeî-ai toujou-s I
Puîis son r-egar-d revint à Car-men, et il se dit
-Elle est trop belle..-.elle m'épouvante t

Fin de la première partie.

MLLE liE KER YEN
o-

DEUXTENIE PARTIE DE CARMEN

1

LE JOUR DUT MARIAGE

Olivier n'avait point menti ; l'éclatante beauté
de Carmen l'épouvantait. Il aurait moitis souf-
fert en la ti-ouvant moins belle.

Ceux-là seulement qui sont capables de ressen-
tir ou du moins de comprendr-e un amour de-
venu piresque immatér-iel à force d'être immense
pouri-ont se r-endr-e compte de l'infinie délica-
tesse de ce sentiment. Les autr-es sour-ir-ont de
yitié ou crieront à l'invraisemblance-...que
nous importe ?..

Contraint par les circonstances d'immoler- les
rêves de sa vie à la solidarité de l'engagement
pris par son père vis-à-vis d'un mour-ant et d'une
orpheline, Olivier, nous le savons, était prêý à
devenir le mai-i de la fille de don José.

Il allait donnier son nom à Annunziata, on
plutôt à Carmen, mais il ne pouvait lui donner
son âme qui n'était plus à lui-Par excès de
loyauté il se résignait à tr-ahir- le serment d'a-
mour mur-mur-é aux genoux de Dinom-ah, mais il
aur-ait voulu ne trouver dans cette tirahison que
souffr-ance et sacrifice..

Olivier- n'ignorait pas combien est faible la
volonté de l'homme le plus fort, et combien sont
puissantes les séductions d'une femme souver-ai-
nement belle et merveilleusement attrayante. Il
se défiait de lui-même, il envisageait avec une
terreur profonde, avec un remor-ds anticipé, les

Le jeune homme ne conservait plus désormais
qu'un espoir- et qu'une chance de salut-...Peut-
être l'étrangère n'épmouverait-el le pourt- lui qu'une
tranquille affection de soeur et semait-elle la pt-e-
mièr-e à désir-er qu'auîcune suite ne fût. donnée
aux projets d'union conçus par- Philippe Le
Vaillant.

-Oh 1 s'il on était ainsi, comme je ':imiei-ais
murmurait Olivier, avec quelle ivresse je semais
son fi-ère 1 avec quel bonheu -je la rendriais iche,
et s'il lui fallait ma fortune entièr-e pour- lui per-
mettre d'aspirer aux plus birillants par-tis de
Fr-ance, avec quelle joie je lui donner-ais cette
fomrtune.

On ne saut-ait le nie-, une fatale étoile plane,
à cer-taines heur-es, sur la, vie. Un mot aurm:it
suffi pouir assur-er- le bonheur- d'Olivier- et celii
de Car-men-...mais ce mot ne pouvait se dire !
la gitane aut-ait accepté avec délir-e l'offr-e de la
for-tune sans mari ! mais cette offre ne pouvait
se fait-e!

Carmen était à peine au Havi-e depuis quel-
ques joui-s que dans un de ses longs entr-etien s
avec I'aîmuteuî- elle ti-ouva moyen de lui faim-e
comprendr-e que son cSurî s'envolait ver-s Oli-
vioe-..

Le vieillatd, que l'ex-baladine tenait comnplè-
toment sous le charme de sa beauté mer-veilleuse
et de ta r-ouer-ie consommée, dit à son fils avec
un véritable tr-anspor-t d'allég-csse:

-Tu es bien heureux, m on c-her- enfant 1 tu es
aimé de la plus adot-able créatutre dut monde en-
tier- I à qutand le mar-iage ?-...Il me tam-de
d'êtr-e grand-pèr-e I..

A partir- de ce moment la manièr-e d'êtr-e
d'Olivier- se modifia du tout au tout. Comme il
n'espér-ait plus î-ien, il Afcha la menteuse gaieté
d'un homme quti cher-che à s'étourdir-. Sa poli-
tesse un peu contr-ainte jusqu'alo-s auprès de
Cai-men, devint pi-esque de la galante-ie. Il
semblait aveu- hâte d'en finit-. Il activa les pré-
p)aratifs du pi-ochain mai age. A le voir- ainsi
pressé, chacun pensait: Il est amoureux.
htélas I il n'était que malheur-eux I ... .

Ses yeux brillaient, matis c'étatit l'éclat de la
fièvr-e.

Ses lèvt-es souriaient, mais une moi-telle tr-is-
tesse envahissait soit âme.

La veille du maiiage ta-riva. La lecturme dii
contrat fut faite avec solennité selon la coutume.

Ce contr-at me-eonnaissait une fortune de deux
millions à la fille de don José Rove-o.

Olivier- signa cet acte d'un air joyeux, puis il
remonta dans son appartement et il s'enfer-ma.

Aussitôt tomba le masque qui cachait son
visage. Une moi-ne pâleut- envahit ses tr-aits
contr-actés. Des sanglots convulsifs soulevèt-ent
sa poitr-ine que gonflait un inîcur-able désespoir-.

Au bout d'une heur-e cette crise violente par-ut
se cal met-.

Le jeune homme s'assit aloi-s devant une élé-
gante table de Boule qui lui sei-vait de bus-eau,
et d'une main tr-emblante il écr-ivit les lignes
suivantes:

Il Chère Dinoî-ah bien-aimée,
"Ne m'accusez pas, ne maudissez pas, plai-

gnez-moi-...Je suis le plus malheureoux des
hommes 1 Mon coeur est brisé, ma r-aison chan-
celle ..... Une inexor-able fatalité me contr-aint
de r-enoncer à vous, c'est-à-du-e à l'espoir-, c'est-
à dir-eà la vie.

Il Vous m'aviez jur-é de m'attendr-e-...ne
m'attendez plus, Dinorah, ca- à moins d'un mi-
r-acle je ne reviendr-ai pas..

SJe vous rends la patrole qui vous liait à MOI,
hélas 1 je dois vous la rendr-ey puisqu'il me faut
trahir le ser-ment qui m'enchainait à vous..
Vous êtes bibi-e, soyez heureuse-...c'est mon
unique et ai-dent désitr, c'est la seule gr-âce que.e puisse demander à Dieu désormais-O... u-
ýliez le malheureux qui ne vous oublier-a jamais.
n'aimez plus celui qui vous aimera toujours.

"dieu Dno-a -aie,.onrfve...
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Olivier Plaça cette courte lettre d'ans une épouse avait coû~té vingt-cinq mille livres, chez

enveloppe qu'il cacheta en noir en témoignage Blhmer, le plus fameux joaiîler de Paris.
du deuil de son âme. Eusuie il écrivit l'adresse: En somme, l'ensemble des dentelles et des bi-

Mademoiselle Dinoî'ah de Ke,-ven joux valait plus de six cent mille livres, et s'a-
à Saint-Nazaire, joutait aux deux millions constitués on dot par

Bretagne. le contrat 4ý la fille de don José.

-UHeureuse lettre ! murmura t-il, tu vas au- On voit que Philippe Le Vaillant faisait roya-
près de ma bien-ai mée que je ne reverrai iplus....lmnulspriosens lcer1enosacma

Il appuya ses lèvres sur- le froid papier, comme odapns aohambecdeuCrme nou coma
si l'enveloppe avait pu tr-ansmettr'e ce baiser gner asl hm-ed amn
aux petites maints de Dinorah ............ Neuf heures du matin venaient de sonner.

-1honteuse lettre!1 répéta-t-il. L'ex-baladine, assise devant une toilette-dit-
Et il sortit pour la jeter lui-même à la poste. chesse dont un nuage de dentelles encadrait la
En revenant il se disait : glace vénitienne, abandonnait sa splendide che-

-Lesacifie st onsmm 1 .... e vensdevelure aux mains des deux femmes de chambre
-Lmpe arefce pst sméi.eat viensut dequi la divisaient on nattes lourdes et brillantee,

cher, le visage radieux et les regards brillants, calEpagnole, fière à bon dr-oit do ce diadème
au suplic de 'aveir Iéblouissant, refusai t de se pîlier aux lois tyran-

Puis il ajouta, ou souriant d'un triste sourire - niquesouasurdescoudeaiodeetde laisser dis-
-Supplice que tant d'autres envieront, car il 1"' -esu necuheéase epudeàl

me jette dans les bi-as d'une femme jeune et mar échale ces tresses magnifiques aux reflets de
belle, et qui m'aime!.et par pitié pour cette ve0Olour.
pauvr-e femme il me faudi a cacher- mes lai-mes, Un ample peigînoir de soie blanche, qu'un
il me faudria par-aî-re heureux 1... simple ruban ser-rait négligement à la taille, in-

diquait sous les plis les ondulations élégantes
d'un corps sans défaut.

Au fond de la chambre, la robe de noces s'éta-
lia nuit avait passé, le matin du graîd joui- lait sur un fauteuil doré. Car-mon ne devait la

étai t arrivé. revêtir qu'au der-nier moment et pont- monter-
la cérémonie nuptiale devait s'acecompliî- à dans le caresse de gala de son beau-pêt-e futur.

midi, avec une solennité inouïe, dans la princi La gitane semblait préoccupée.
pale église dut Hav-e Ses yeux se fixaient avec une vague expres-

parmi les habitants de lat ville maritime dont sien de rêverie sur les perles e-t sut- les diamants
PhiIippe Le Vaillant pa-sait à bon di-oit pour entassés devant elle, elle les t-egar-dait, mais sans
être le pilus considérable personnage, le mar'iage les voit-...
d'Olivier precnait les pi-oportions d'un importanit C'est qu'en ce moment la pensée de Cat-men
événement et d'une véritable réjouissance pu- était bien loin du Havi-e et du grand événement
blique. qui se préparait ; involontairement, l'Espagnole

On avait vu naître et grandir le fils de l'ai-- îetournait on arrière ; elle évoquait tous le-; sou-
mateur -;tots les vieillards se souvenaient de venurs de sa vie si courte et déjà si i-emplie ; elle
l'avoir poî-té dan,-4 eut-s bras ; tous les jennes revoyait son enfance bohémienne et misér'able
gens étaienît ses amis - tous les pauvres avaient écoulée sui- les places et dans les car-refours de
été soula1gés par lui.............Madrid, de Grenade et de Sile sa fuite

Il était d'aillent-s l'unique héritier- de l'im- précipitée et dont nous connaissons déjà les mo-
rntse for-tunei de l'armateur : il devait succéder tifs, on compagnie de son frète fort désir-eux d'é-
à la r-oyauté commer-ciale de son père. vites- la potence ; puis son ar-rivé à la Havane ;

Per-sonne n'ignor-ait la touchante tendresse,' le ses danses et ses chansons pont- gagner quelques
dévouement sans bor-nos dont Philippe Le Vail- réaux et quelques piastres dont Mot-alès s'empa-
lant et José Rovero s'étaient donné tant de pi-ess-i-ait avidement ; elle r-evoyait Tancr-ède et Qui-
vos. L'union d'Olivier et de l'orpheline semblait rio, son mariage ; son emb:irquement ; Mora-
à chacun le ceuronnement de cette indissoluble lès pâlîe et effaré lui venant dire qu'elle était
affection du Français et de l'Espagnol-....L'a- veuve; enfin, la traver-sée, le naufrage, la mort
tnouî- des.deux enfants toi-minait dignement le d'Annunziata et le p)oint de départ du plan
beau poême de l'amitié des deux pèr-es. hai-di de cette infâme comédie dont le dénoù-

Le petit nombre de ceux qui avaient été admis ment approchait et dont rien ne semblait plus
à voit- la fiancée d'Olivier-, parlaient avec dos pouvoit- entr-aver le succès..
cris d'admiration de sa pi-odigeuso et r-ayon- -Ainsi donc, se disait Carmen, les voilà réa-
riante beauté. La curiosité génér-ale se trouvait lisées, les voilà dépassées mes plus audacieuses
donc sut-iexcitée outre mesur-e et l'églige ses-ait es3pérancesl I-..quelques heur-es encore et je
.-ans aucun doute trop pctite pour- conteni- la serai iiche I riche de deux millions dans le pré-
foule, avide do juges- Fat- elle-même cette jeune sent 1 riche dans l'avenir d'une fortune pi-
fille à laquelle, disait-on, riin ne se pouvait com- cière I Avec la puissance que donne une fortune
parer-. par-eille à celle là, où n'arr-iver-ai je pas ?. ..

Les poètes indigènes mettaient la dernière Entr-e mes mains, mon mai-i ne set-a que V'ins-
main à de pompeuLx épithalames ; les coi-pot-a- trn ment docile de mon ambition, car je suis tr-op
tiens préparaient des bouquets et (les compli- belle pour ne pas êtr-e aimée, Cai- je suis tr-op ha-
monts ; les affair-es fut-cut suspendues, et le bile pour- ne pas dominer l'homme qui ni'ai-
couts des sucr-es, des cototns et des indigos ne meî-a I
ttrouva ce joui--là que des indifférents. Et, apr-ès une pause, elle ajoutait

La fille de don José devait quittet-,prlit-l -Mais tout cela est-il bien vr-ai, tout cola est-
messe de mar-iago, ses souabres vêtements de il bien possible ? ne suis-je point le jouet de quel-
deuil. i que éti-ange hallucination qui va se disiipet- tout

Il n'était br-uit parmi la popuîlation féminine à coup, et qui du haut de mes rêves me laisser-a
de cette ville que des somptuosités de la r-obe de dans la froide et tt-iste réalité ?
noces dont lat double jupe blanche dispat-aissait Pour se convaincre qu'elle n'avait iion'à
entièrement sous une garnitur-e de point d'Aleuî- cr-aindre d'un i-éveil soudain, Carmen saisit sur
çon estimée cent cinquante milles livres, et rele- la toilette une poignée de bijoux, froissant dans
vée de distance on dirstance par des ferrets de ses mains les grappes de petes, faisant mir-oiter
diamants plus beaux que les fet-rots histot-iques sous la lumière les diamants aux facettes étince-
donnés par- le r-oi Louis XIII si la trop faible lantes, meurtrissant ses doigts charmants aux
Anne d'Autr-iche, et par cette der-nière à l'irrégis- montutes de ces brillants et pr-écieux hochets....
tible due deoBukicngham. On ft-appa doucement à la pot-te.

-Mademoiselle, répondit litOcamnéri ste, Zéphir
Coquin, le vieux valet de chambre de M. Phi-
lippe, venait prévenir mademoiselle que quel-
qu'un sollicitait la faveur de la voir et de lui par-

-Quelqu'un ? ... qui donc ?..
-Un homme de pauvre mine, à ce qu'il pa-

raît ... une sorte de mendiant...il voulait
sans doute importuner mademoiselle on deman-
dant des secours.

-Vous avez dit que je nie pouvais recevoir- ?
-Oui, mademoiselle.
-C'est bien.
Quelques minutes se passèrent.
On frappa de nouveau.
Car men fit un geste d'impatience, et, pour la

seconde fois, la camériste s'empressa de quitter
la chambre. Son absence ne dura qu'un ins-
tant.

-Eh bien 1 qu'y a-t-il encore ? dit Carmen.
-Maîdemoisel le, C'est toujounts Zéph iir Coquin.

Il paraît que l'homme qui demande i voir~ made-
moiselle nie veut pas s'en alr

Carmonl fronça le sourcil.
-Comment, il ne veut pas s'crn aller!1 s'écria-

t-elle, et c'est un mendiant ! lo drôle est hardi!
qu'on lui donne une aumône et qu'on le chasse...

-Zéphir Coquin y pensait, mademoiselle,
mais il n'a pas osé.

-Pourquoi ?
-Parce que cet homme affirme qu'il vient de

la Havane et qu'il a l'honneur d'être connu de
mademoiselle..

Carmen sentit que son cSeur cessait de battre
et qu'un froid comparable à celui do la mort en-
vahissait ses veine.

iRapide comme l'éclair, et comme lui foudîroy-
ante, cette pen.see venait du sillonnmer son
esprit:

-1l connaît Annutnziata! tout est fini !je
suis per-due 1

Mais la nature de la gitane était d'une trempe
vigoureuse. Semblable à l'acier, elle ployait,
mais pour se redresser souîdain.

A la première pensée succéda celle-ci
-S'il est pauvre, je puis acheter sonl silence 1
-Mademoiselle, demanda la camériste, que

faut il faire ?...
-Faites entrer cet homme, répondit l'Espa-

gnole, et sortez toutes deux..

À suivre

Un infirme ne peut rien: les engelures rendent
infirme et l'Huile St-J«tcob guérit les engelurent
rapidement et permaneniment. Un fait indé
niable.

A VI1S

Les bureaux, temporaires, de l'ad-
ministration du MONDE ILLUSTRE sont
au No 1588, rue Notre-Dame.

D RB MATHIEU & BERNIER

cota d« ru«S Oamp-eMMMet Eou«oours

Exbm"tt nde dont. saunsdouleurs avec tes procédés loi
plus prfootonnéo,

Je.N. LAPRES
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CHOSES ET AUTRES

-L'agrandissement de la ville de
Liondî'es, est un phénomène pour' le-
quel il n'y a pas de précédent dans
le passé, ni de parallèle dans les
temps présents. Par le recensement
de 1891, la population de Londrses
proprement dit est portée à 4,211,-
056, maiseon ajoutant à ce chiffre la
population des distr-icts qui enton-1
s'ont la ville et qui sont réellement
une partie de la ville, on arrive à un
total de 51633p332 âmnes.

-Un échantillon de papier en
fer exhibé à l'exposition internatio-
nale de 1891 fut la cause d'un con-
cours qui parmi les ouvr'ier-s de feî'
pr'oduirait la plus mince feuille de
ce métal. L'un d'eux pr'oduisit une
feuille de feor si mince que 1800
feuilles semblable empilées les unes
sur les autres rie faisaient qu'un
pouce d'épaisseur, taudis que 1200
feuilles de papier' ordinair'e le plus
fin atteint une épaisseur- d'un peu
plus d'un pouce. Etant sujet à rouil-
ler) le papier en fer ne supplantera
jamais le papier ordinaire.

Avis Aux mUEP.U-le"tesirop calmant
de Madame Wlnalow" est employé depuis
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfmat, et toujours
avec un succès complet. ni soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "s'4pauut comme un bon'
ton de fleur. " Iest très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen.
cives, enlève la douleur, arrête les vent.,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée ps
la aontition ou autrement. Vingt-cinq
eents la bouteille,

UN BREUVAGE DELICIEUX ET
FORTIFIANT

Le chocolat Meuntier. -Apprenez à
bien fairq une véritab)le -tasse (le cho-
eqolat en envoyant votre adresse à
C. Alfred Choililou. Montréal, et vous
recevrez un échantillon gratis, avec
mode d'emploi.

M Félix Sauvagean, entrepreneur-menui-
sier, demeurant, au No 179j, rue Saint-Ân.
tomne, Montréal, dit :

" Je souffrais beaucoup depuis trois mois
d'une TOUX OPINIÂTRE accompagnés de
piquements dans la gorge, de transpirations
la nuit et d'un affaiblissement général qui
me faisaient craindre la CONSOMPTION
de la GORGE. Je suis maintenant parfai-
tement bie , et je dois ma guésison an si-
FiOP DE TE;RÉBENTHINE du DOCTEUR
LAVIOLETrE. Je n'en ai pris que qua-
tre petite flacons de 25e chaque. "

MfAIS ON BLANC HE

65 RUE 8T-LAURENT

Ouverture de marchandises d'automne e
d'hiver, valeur extra, achetées à des pris
excessivement bas.

Venez voir ns prix et vous soe.s. aci.
fait.

=SEFCTIMI"

Q SHADE ROLLERS2
Beao f I niiites~

lut open bovn@ the HARTSHORI.
OOLO 31 ALL DCALKENS.

FatrToponto, Ont

DURANT LES MOIS

DE

CHAQUE MARDI
-à 9 hbus p.m

]Des Trains pour les

Quitt'-ront la Jonction Carleton, avec
un char-dortoir pour Colons, y

attaché, àdestinaý-
tion (e

M A NITOB A
ET LE

Nord - Ouest Canadien1

Pour les patrons n'amenant pas de sttock
un '-bar dortoir pour colons sera attaché à
chac in des trains-express quittant Yontréal
à 8.40 tirs p. m., chaque jour, dimanches ex-
ceptés.

Pour inforittatinus complètes et brochures
descriptives du Manitoba, des Territoires du
Nord-Ouest et de la Colomnbie Anglaise s'a
dresser à un agent du C. P. R.

9MILE TRUDEL vxMDmrn
[IBRIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEMERS
1611, RUE NOTRE - DAME

Coin rue S&-Gabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littératur,
rtlcles de fantaisie, objets de piété, blanre

t'avocats. etc. Une viite ont sollIcittée.

AUX )D&i% .- LM PiLULEs DE TÂNsi
de la mère Green sont employées avec sue
aè par des milliers de personnes ; elle-
sont 'ertaines et sans danger. Agissant seu
lemnent sur les organes génératifs et soula
geint toutes les malaiies. On ne devrai,
pas en faire usage si l'on s'attend à la gros
unses, avant que la question soit décidé,
hors de doute, car leur usa«e sera suivi dt
résultats autres que ceux désiré,3. Par la
malle $1.00. Détails complets (scellés). 8
cts. THic 1 ÂNE MICDEUINE 00o, Montréal
Canada. En vente par John T. Lyons, cols
des rues Craig et Bleury.

ùeA\STOR FLUI(
On àevrait de serviru utles cheveuxustepréparation délisues et rafratobte,

daute. 8M1 entretient le soalpen bonne santé
esnpéhe les p eaux mortes e t excite la poue.
Zxoollent article de toilette pourý a cheve
ture. Indispensable pour les familles Id etr

sbouteille

Le Musée des Familles,mopuliti
tr6s Conditions d'abonnement: Un an (à pai
tir du 1er janvier 188)' Paris 14 france
Uépartement, 16 fre - Canada, 18 ire. S'adres
qer id la libralie Ph fllarvavo. 115PTi*. Ut
net. PqyIfmi p-*", Ab

1 tenîmo mrioan
Agenoy for

'TotADE rMARtke
P'DSION PATENTdï
VVWCOPYRIGHTS, etc.

D'or Information snd fr-ee Handbnok write te
MUNN & CO se1 naoADwÀv, NEW YOaK.

Olesat bureau'ior secw'ing patents lu America.
Egvery platent taken eut by ns la brougbt bel ore
the public by a notice given free of barge iluths

Lrest circulation o!fael scentiflc paper lu the
nord. pledidy Ilusrated. No intelligent

mmn shouYd be without tt. Weekly.3 O
M; L50 six menthe. Addreess iNAoO

uan. 1 MBroadway, soir York.

ÇA VAUT1

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes à bon marché, tel que M.

F. LAPOINTE,
Voyez sus ameublements de salon depuis
$20 00 jusqu'à $250. 00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
considérables depuis $12, 00 à $200. 00.

Une visite vous convaincra du beau
et de sies bas prix.

F. LAPOINTE
1551, RUE STE-CATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert tous les soirs jusqu'à 9 Ar-s.

Restaur~ateulr de Robson.
Pruoi per-

ettre u vos Che-
veux gris de vous
vieillir prématu-
rdém aent quand,par un usaejudi-cieux du ReSTU

BON vous. pouvez
faclement en-
dire à votreceheve-
Inre s» couleur
naturelle et faire
disparaître cessi-Q gnes d'une décré-
pitude précocet

Non seulement
le restaurateur de
Robson restitue
aux cheveux leur
cou leur naturelle,
mals 1l possède de

porééde les
assouplir, de leur
donner un lustre
inromparable, et
de favoriser leur
croissance, quali-
tés que ne possè-
dent pas les tein-
tures à cheveux

MWarmis e cymgre. ordinaires.
Clette preparation est bautesneut re.

ensuandee par des personnes
oempetentes, plusteuis

nuedeelme et autres.
-:0:-

En veite partout-5O ceotins la bouteille.
-:0:-L, ROBITAILLE, Proprietiro.

Joliette, P.Q, Canada.

TIRAI

1

Attriotion sans prooent
Plus d'un million distribué

Inorere arl Législature peur les lns
d'éuaon et de charité et ses franchise
léolarées, être parties de la présente Consti-
tution de 1 Etat en 18M0 par unu vote populaire
écrasant

Laqule expire le les Jaav Les 19
Les Orada Tirages xer iIr lflbr

ont lieu séml.annuellemet (Juin et Décem-
bre) et les Grauft TUix«« ge lmi ont lieu
mensueilement, les dix autre mois de l'au-
née. Cee tirages ont lieu en publia, à l'Acad6
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

"Noue certifions par les présentes que nous
surveillons les arrangements faitse eour les
tirags mensuels et semi'annuels de la Cour
pagnie de Lotterle de 'Etat de la Lousiane
que nous gérons et contrôlons personnel'
ment les tirages nous-mêmes et que tout es i
ondult avec honnêteté, franchise et bons a

loi pour tous les intére«ssj nous autorisonsa
la Complagnie à sie servir de ce certificat, ave e
des fac-simile de nos signatures attachée d ans
ses annonces.

mmlsalreâ

Nous, les seusslgnés, Banques et Banquiersàr aierons tous les Iriz gagnés aux Loteries de
'U1tat de la Louiine qui erotpréeent6s b

nos caisse
]EC aWalnîalýey,P'ée Louisiana National Bk
Pierre LinuuXPres) State National Bk
A& Badwin,4 Prés.Ne'w Orleans National Bb
Carl Rob». Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
A L'AADUM01 ISU VIU U OUVLLIR

ORLELIANIR.

MARDI, 15 MARS 189

PRIX SAPITAL . . . 300,000
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

L14TU Dm paix
1 PRIX Du 8000West--...
1 PRIX Du 0MO est - -----
1 PRIX DE 50,000 out ....... -
1 PRIX DE 25,000 est......
2 PRIX DE 10,000ont..-
ô PRIX DE 5,00 son- - -_.

26 PRIX DE .1,00sont .........
100PRIX DE 50m soat_.~. --
200PRIX DE S00Bout .....
500PRIX DE 200 sont. -

1001000

25,000
25000
50,000

50,000
100,000

eRIx ÂPPaOXIxa&TIV
100 PRIX DE 50sZ ~ ... 50,000
100 PRIX DE 800 sont-----------.. 80,000
100 PRIX DE 200 sont, - __ - 20,000

PRIX TERMINAtUX

M 0PRIX DE 8100 sont... - 990w
M9 PRIX DE 100 sn...~. 99,900

3,131 prix se montant à .........-- 81,054.800
PRIX DES BILLETS:

BlUets complets, $20; Demis, $10 ;Quarts, $6
Dixième@ $2; Vingtième $l.

Prix des clubs, 55 billets d'une $1 pour $50
Taux spéciaux pour les agente. Agents de-
mandés partout

IMPORTA NT.-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de cinq piastres, pour lesquelles nous
,aiOronsust'L lbf rais,et nous payons tous
esu frais d'Expreessii i BILLETJet LISTES

DES PRIX envoyé "os correspondants.
Adresses:

PAUL U-MIRAD.
Nouvu.z-ORLBÂNs.

Donnes l'adresseomnplète et faites la sinb
tur elisible
Le congrès ayant dernièrement adopté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TOUTES les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prix.

.W'~1 Les listes oMetcelleît des prix reront en-
vovées sur demande à tous les 'igentg lo-

I caux après chaque tirage. en n'importeu I'I!rm~'m IlI,~,j quelle quantité, par express, FRANC HFSA IlIM~L2Ill~.DE PORT.
ATTENTION.-La charte actuelle de la

Loterie de l'Etat de la LouiFiane, qui forme
0E E MAR, 2et 1, ~ partie de la constitution de l'Etat de la Loui-

EN MItS,2 et16, 892 siane et qui a été déclarée par la Cour Su-

f ême des E-. un contrat avec l'Etot de
aLouisiane et une partie de la cOn$ztitut'on

LTSm VAL&ANT... - 652,74 de cet Etat n'expire que le premier Jan-
On LOT VALSANT ...... sis.00e vier 1896.il y a un grand nombre de projects infé-

rieur@ et malhonnêt'es sur le marché; der,
to 81 SI -Il BilUets por *. billets de loterie sont vendus par des gens qui

reçoivent des commissions énormes ; les
'Demndeslesclroinirs-m achel eurs doivent donc être sur leur garde

OWDeande lucirclairs«» et se protéger en Insistant pour avoir des
8. E. LEFEEVRE, Gérant billets de la Loterie de IlEtat de la Louisiane

et pas d'autres s'ils veulent avoir la chance
81, rue SS.Jaeques, MOUtrIsACnada annoncée de gagner un prix.
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LE MONDE ILLUSTRE

Jeux d'esprit et de combinaisonl
La salle du '«Club d'Echeos et de Dames CanadienFrançais " est ouverte tous les

noirs, au No 292, rue Riohmnond, Montréal. Les amateurs sont invités.

CONOUPS D PRBLýES T D SOUTINS U JU D DAESA LA
POLONAISE (72 CASES) DU "lMONDE ILLUSTR "

byrupOoiwcers de Problè 'es ouvert aex composieurs de tales les pays
Chaque compositeur peut envoyer trois (3) prob èmes inédite avec devise séparé,

Le ministre de Martinaville, N. J., peur chique problème, et accompagnés de leurs solutions.
écrit : I"J'ai fait la connaissance de Les problèmes n-i devront pas être signés. Les noms et adresses des compositeurs,
votre remède, le Sirop Allemand de a-compagnés des devises que porteront leurs problèmes devront nous être adre@sés
Boschee, alors que j'avais un catarrhe séparément.
qui dégénéra en extinction de voix et Les positions que les juges ne trou -eront pas naturelles ne seront pas primées.
qui m'empêcha d'officier pendant ielui- Les envois seront reçus pour le Canada et les Etats-Unis, jusqu'au 19 Ir ara, et
sieurs Sabats. Après avoir essayé un pour les antres pays, jusqu'au 2 avril, 1892.
médecin, sans obtenir de soulagement, Cowours de solutions
-je ne me rappelle pas ce qu'il me Ge concours comprendra tous les problèmes qui seront classés pour le concours de
prescrivit-je vis l'annonce de votre eompoegition et dont la publication commencera dans le premier numéro d'avril 1892
remède et en achetai une bouteille. Je du MONDE ILLUSTRÉ.
fut guéri si vite et pour to)ujours, que, P, ur toute solut ion juste, il sera accordé 2 points ; pour preuve qu'un problème n'a
quand nous sommes souffrant de pas de solution, 2 points; pour fausse solution, il sera retranché un point
maux de gorge et de bronchites, dans Les entrées seront closes le deux du mois d'avril. Les noms des concurrents seront
ma famille, le Sirop Allemand de annoncés dans le numéro qui contiendra les premiers problèmes.
Boschee a toujours été notre remède Noua annoncerons dans un proc ain numéro la liste des prix pour chaque concours.
favori et avec les résultats les plus sa- Les envois devront être adresges comme sunit:" Le jeu de Dames," Bureau du
faisants. Je n'ai jamais hésité à coin- MONDE ILLUSTRÉ, Montréal, Canada.
muniquer les résultats de mon expé-
rience à d'autres qui souffrent comme No 27.-PROBLEME D'ECHECS
j'ai souffert alors. WV. CmoéprM hvle-.Dsn
H. HAGGA.RTY, de la UN REMEDECopspaM.helir.Dans
conférence M. E. de Noirs-lO pièces
Newark, N. J., 25 avril SUR

Seul manufacturier, Woodbury, N.J.,
U.S.A., et Toronto, Canada. (21).A

MAISONSKRBOOMMANDREE

28. 5, f. AETKEEQU -0£

itôlel anadenfranOl situé dans la par
lie la plus centrale decville. Excellente oui-

ine, oconommation de premier choix. Arran-
gements pour familles. Prix modérée,

J. P. M9ARTEL,4 Prep.
Montréal

branporbé leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT - sIAOQUES - 180
Ediflos de La Banque W'Epargne

Vîioa ROI L. I. GAWUN
Elévateur de plancher Chambre 8 et d

A.' 5 T RCHITOTE
Buccesseur de feu Violer Bourgeau

1.Place dArMe1, HeataGa

V.Aoietom t euU
897, nul aUT-ATHEEINU

autre tes ues Dlorimier et Parthenai
moatreal

iE]MLCVANEJg (Ancien élève de i'EoOle Polytechntique

INGSNIEUR CIVL, ARPENTEUR

&97, rue t.JaZeit4 9-ral Building

Demandoesde Brevets d'Invention, marues
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et l'Etranger.

J. B. RU8NT=4UU ]R& Pilet
AROHITROTES

Ohambros Nos 60 et Us BAtisue Impérial

107o RUE SAINT-JACQUES

ié.& Bell 180 mowTRiAI.

Ingéniewu Oivsl et .drckitecte

Ohambre 213 et 214. Tel. Bell 28461

EKrnx îDEu Là NEw-YoRaK Liai

Blancs-9 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 27.-PROBLEME DE DAMES
Composé par M. Napoléon (Contant, Montréal

Noirs-14 pièces

un0a. a
Blancs-120pièces

Le lac junte agnn

SOLUTION DU PE&OSBEU DAMES NO 26 SOLUTION DU PUOISLEMS D'ECHECS NO 26>

Blans Noirs Blancs h oirs
W à 63 42 à16 1 C6 FD 1 CpirT
35 à29 16 à 60 2 ë4R 2 Adliiitumn
51 à 46 22hà35 3 C 3F oit5F, inat selon le (as,
68 à62 M6àh5 9 Si : 1ICDotnOT
33à272-4à. 2 2 2T pr C oitR 2T 2 Atichoix
46 à40 35hà'33 3 T f ait chec etîmat.
38 à 1 49 h 51 Un joli spécimien- dit jeu des Cava.
1 à 01 partie gagnée. liers.

Solutions justes des problèmes de Damies.--M M. Ait. Ladoucetir, 25 26,
F. Girard, 24, Ste.Cuuégonde ; F. Vernie Ite, '26, J. A. Bleau, 26, Montréal.
Thaddée Brunet, fils, 26, Lachine ; E. J., amateuir, 25, Pointe Gatineau; N.
Brochu, 26, Lévis.

GRAN DLRiED E
CONTRE LA DOULEUR

GUER8IT:
RHUMATISME

NÉVRALGIE. SciATiO..UE, LUMBAGO
DOULEUR DORSALE.TICDDULGURIEUX
MAL DE TÊTE.MALDE DENTS

MAUX DE GORGE
ENROUEMENT, ENGELURtES,

ENTORSES, FOULURES9e
CONTfUSIONS, BRÛLURES ETC.

En vente chez tous les pharaciens2Illet
marchands généraux. ?rlx 5es.la boute le;
Envoyé par la malle sur r<ception du prix.
TUE CHARLES A. VOGELER Co., Baltimore, Md.
»épôt pour le Canada à Toronto, Ont.

KEEP

AND

ON THIS

Les Martyrs
De% maux de tête cherchent en vain un
soulagement jusqu'à ce qu'ils aient com-
mnencé à faire usage de la Salsepareille
d'Ayer. Alors ils regrettent les années
de souffrances, qu'ils auraient pu éviter,
s'ils avaient essayé ce remède plus tôt.
Le mal était constitutionnel, non local;
et jusqu'à ce que la Saleepareille
d'Ayer eût effectué son travail, comme
Altératif et Épurateur de Sang, ils
étaient condamnés; à souiff rir.

La femme de Samnuel Page, 21 Austin
st., Lowell, Mass., était depuis long-
temps, sujette à d'hiorribles maux de
tête, résultat de désordres (le l'estomac
et du foie. Une guérison radicale a été
accomplie par la Salsepareille d'Ayer.

Frank Roberts, 727 Washington et.,
Boston, dit qu'il avait autrefois de terri-
bles maux de tête et que jusqu'à ce qu'il
prît de la Salsepareille d'Ayer, il n'avait
jamais trouvé aucune médecine qui
pût lui donner un

Soulagement Permanent.
"Je souffrais de maux de tête, d'in-

digestion, de faiblesses, et étais à
peine capable de me traîner dans la
maison,'" "écrit Mme. M. M. Lewis, de
A st., Lowell, Mass." "lLa Salsepa-
reille d'Ayer a accompli un merveilleux
changement dans mon cas. Je me sens
maintenant aussi bien portante et aussi
forte que jamais."~

Jonas Garman, Esq., de Lykins, Pa.,
écrit: "lChaque PriintemVý; pendant des
années, j'ai souffert atine manière
affreuse de maux de tête, causés par
l'impureté dut sang et le la bile. Il nie
semîblait pendant des jours et les
geinaixies que nia tête allait se fendre.
Rien ne nie soulagea jus~qu'à ce que je
prisse dela Sal.;eeareillo <l'Ayer. Cette
mnédecine m'a guéri coini<étetnent."

Quand Mne. Genevra Belanger, du
No. 24 Bridge st., Sprinigfield, Mass.,
commença à prpîîdre <le la Salsepareille
d'Ayer, elle avait, souffeýrt depuis nom-
lbre d'années d'une affection grave des
reins. Chaque Prinitemps, aussi, elle
était affligée de mauix de tête, de la
perte d'appétit et d'indigestion. Une de
ses amies la persuada de faire usage de
la galsepareille d'Ayer, laquelle lui
proifita merveilleusement. Sa santé est
maintenant parfaite. Les Mart 1 rs des
maux de tète devraient essayer 1

Ayer's Sarsaparilla.
Préparée par le. Dr. J. C. Ayer k Co., Lowell,
)Wa$., États -Unià. Prix 0l; sMx facons,$à.
Valant *81. lacon.

"German
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for particulara and pr=sfit
TiraS 15 GOOD FOIR $2. BSEN
to (7RJELMAN BROS.1
MYj'ra., Georgqetoum, Ont. 1
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ANNONOE DE

JobiihMurphy & Oie

FEVRIER

Ne anrltlez pas d':as-ister à notr-e

venueà blott r-clîdud

Ir'l, Hv R, IE R 1

I)c-srmar-chés très imrpor!antts sont

offerls au public achetetri il S'igi t

d'écouler- le suri-plit-i do notre Stock,

et nous le fCroat' à (les prix des plus

avantageuix pour- le public.

JOHIN MJTRPHY & CIE
main du ruée Motte-Dame et Ut-Pierpre

ha ompsan1î et à nesulprix

rodera i l. m

collplète et rénnit le ré-eau du GRtAND1
TRO N C et le ses lignes dle raccordement, viz
Le Chicago et Grand Tronc,

Lý Détroit, Grand1-Haven el Milwaukee,
L~e Ciienînati, Saginiaw et Mackunaw

Le Toledo, Saginaw et Muskegon,
Le Michigan Air Lîne, etc.

Si vous rallez à Chicago, au Michigan,
a Wisconsin ou dans les Etats de
l'Ouest, ne manquez lpas de visiter cette
merveille de l'art des ingénieurs.

On émn-t des billets directs, vers les
points principaux di Canada et des
Etats-Unis. Des chars.palais, ptillxni
et Wagner. sont attachés à tous les
trains express. Des taux spéciaux sont
accordés aux touristes, durant la sa-son
d'été. Des billets périodiqojes et d'au-
tres facilités encore sont offerts à ceux
qlui résident à proximité (Ieý villes.

Pour plus amnple information sar.
ser à des agents de la Cie.
W. ECDGARD, L. J. RIMRGEANT.

Ag. gen. des Pas. Gérant-Gén.

SANS PEUH ElTSANS EPROCRHE
SAVO[<5 NEDIGAIYX

DU V. PIIRAULI
Co u vuns. quI guerlosent toutes les Mala

dies de la p eau sont aujourd'hui d'un usage
général. Des cas nombreux de démangeai-
sons, dartres, hémorroides, etc., réputés iu-
currabies. ont été radical.'ment guéris par
Iusage de ces eauons.

b1198MUR3SZT USAQU DmS SAVONSR

Savon No i-Pour démangeaisons de toutes
sore.

Savon No à-Pour toutes sortes de dartres
Savons No 8-Contre les taches de rousse et

e masque.
svon No 14 Surnommé ajuste titre savon

de beauté, sert à embellir la beau St d.,nner
un beau teint à la figure.

siavon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essentiellement contagieuse disparait en quel-
ques jours en tn -nployant le savon No 17.

Ba von No 18 - Pour les hémorroides, Ce
savon a déà poIt les cures lesp lus admi-
rables, et cela dans luscales plusebroniques

Ces savoDs sont en vente chez tous les p bar.
mIU1 res xvifflcents). laposte sur réoebtion

w4pix(3 cnt).ALFRED IMOGES
Saiut-Euetaols. P.Q

LA GOMPAGNIR D'AS8URANOE

**IE o
CONTRE LE PEU ET sUR LA HARDI

Revenupour »U'année ............................. . - - 82,01,M 17I
Sécurités pour les asu és ........ .. ........ 118

"EURÂU A MONTREALr, l4 u uT-JÂOQUM
LETEUN HcOoUEJ. IL EOUTE a BI

tgeut du iv-- a fflmu""& mal. gomés éàms'uu
NCus donnons dusrefus et des polioes densen fraaguis. Ia bu . wllilues et pu-

pniétés de campagne amuréesà .de Mbw taux.

LE

JOHNSON'SFLUID BEEF
tournit, towt-iles. elé'nieiits (11 bSeuf

nécessair-es î>>urr forruiei la cha-, les

mauscles et les os.

Importateur et Fabricant de (Jhapeaux et Fourrures de tout Genre
Dernières nouveautés eà Manteaux, Capots, Casques, Bonnets, Manchons,

Boas, Garnitures, Doublures, etc.

97, RUE SÂINT-LAURENT, MONTREÂL

DEMANDEZ A VOTRE ÉPICI1ER
]Le Céllèblre

CeHOCOLAT
MENIE

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecrîre pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.

--852j RUE ORAIO G

Meubles!1 Gros et détail..

BUFFET EN VIEUX OHENE
enlemen U.

Le plus beau choix de meubles on chêne et
n noyet noir qu'il y ait à KonréaL.

Ne manquez pao de visiter est établisse-
ment avant de faire vos aohats.

tuS TORTURES, OORPOEULLES

Une femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal nous écriti: " Une de mes amies
me conseilla d'essayer le '«<Régulateur de Il
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Manville, R. 1, ot après en avoir p ris une
bouteille sans beaucoup &~ succès, j'étais dé-
cidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla, de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à roman.-
tir un grand soulagemient. Je continuai à
en faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remèdd est le véritable
ami de la femme. " A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes "1Fer-
males Porous Plasters ",(les seules am la.
tres recommandées par les meilleurs =~ >

cins) que j',envoie aussi par la male sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EVÂNS & 06M,

Âgt.uts peurle Css.da.

THi MPEIam""I~

Pas d'agents. Veuillez vous adresser direc-
tomient au magasin. V'site et cor-

respondance sollicitées.

1676

Seul importateur des Pianos
Bazelton, Fischer, Dominion et Berlin et

des Orgues Boliennes. Peloubet et
Dominion.

DE W. D. MoLAREN

Est la plus économique

C. ALFRED CHOUILLOU,
A"ent Gen-m]POUX 10 CsnadAk, - MONTRtA L
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